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ELEVES CHRETIENS, 


Ajs premier voluinc de nos le£ons ayant paru, il y a quel- 
ques mois, plusieurs d’enlre vous, que les annees et Jes mal- 
heurs avotent dispersas, se sont reveilles apres.un sommeil 
de trentc ou quarante anndes; de loin, iis ont salne leur 
ancien maitre, qui avoit precicusement conserve le sou- 
venir de leur nom et de leur attachenient. 

Le second volume paroit; il comprend nos lecons sur Ia 
seconde partie de la mctaphysiqud et sur la doctrine mo- 
rale; sana doute vous l’accueillerez avec 1’affection que 
vous avez accordee au premier. 

Les principes de ce second volume sont ceux que jious 
avons suivis jusqu’ici. Si c’est Dicu qui nous a fait con- 
noitre ce que nous savons surson existence etsa nature, 
c’est aussi de Iui que vient notre doctrine sur l’ame dc 
1 homine, sur ses-facultes et sur les tlevoirs qu’il a a rem- 
plir envers Dicu, envers son prochain et envers lui-mcme. 
Ainsi que cela se fait dans le systeme des corps celestes, ovi 
tout est coordonne a un point, de m£me, dans la bonne 
pbilosophie, les veritas fondamentales aboutissent a Dieu , 
et les mouvemens de cette Science si relevee s’executcnt 
d’une maniore facile, heureuse, tant qu'ils restent assujet- 
tis au centre qui les regit. 

La bonne philosophic part de 1’autorite; depnis six mille 
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( VI ) 

ans, scs dogmes sont «Stabiis et arrdtAs. II en est tout autrc- 
ment des Sciences profanes ct naturcllcs. Dieu ayant aban- 
donne aux disputes des liommes ccs doctrincs, parce qu’e!lcs 
nc sattaclicnt qu’aux choses de la terre, aux choses qui 
passent, on pcut y creer, y decouvrir de nouvcanx faits, 
Atendre lcs rechcrches, les principes et les systemes ; tout 
paroit y appartenir a 1'homme. 

Prenons pour c.xcmple Ia Science qui s’occupc des corps 
cclesfcs et de leurs mouvemcns. Pendant pres de quatre 
mille ans, lcs savans avoient observe lcs astres, sans pou- 
voir arriver jusqu*aux lois auxquelles ces corps sont comme 
enchaines dans Ictir action. Dcpourvus d'iustrumens, re- 
duits a un petit nombre dobservations, les astronomes 
rxpliquoient lcs plnSnomenes d’aprtis les apparences. En- 
fin, un d’entre eux (Copcrnic, i5j3) annonca «nc nou- 
vclle ere dans la Science du ciel. Ayant, pendant de longues 
annees, examine et compare les observations qtic lesanciens 
nous ont transmises, il dit : « C’cst autour dusolcil que lesp'a- 
» nct.es sc mcuvent; il lcur communiquc 1’action avec la 
» chalaur et la lumierc; la terre appartient a re.systemc. 
x La rt$volution diurne du ciel n'cst qn’unc illusion pro- 
a duifc par la rotation de notre. globe. Nons n avons plus 
.» besoin des epicycles inventAs par Ptolomce; les rctro- 
» gradations des planetes, leurs autres mouvemcns en 
» apparencc si irreguliers sYxpliquent tres-facilement. 
x Dans les usages civils nous continuerons a suivre le lan- 
x gage des apparences : nous dirons avec lcs livrcs saints 
X que le solcil sc leve Ie matin, et que, le soir, il sc 
x conche sous notre horizon ». 

Un heureux hasard ayant fait trouver a un autre savant 
1’instruraent Ie plus mcrvcilleux que 1’industrie humainc 
ait decouvcrt, de nouvcaux cieux s’ouvrirent a la face dc 
1'homme, et des observations prdeises vinrcnt en foule con • 
lirmcrlanouYellc doctrine. Galilee osadiviger vers les cieux 
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(VII) 

(Mai i(7c<j) Ic telcscope qu'il vcnoit dinvchter, et quel 
spectaclo *ucuveau sc prcscnta a ses j eu x ! « La surface de 
» la lune couvcrfe de monlagncs ct sillonntfc de vallees 
« profondcs; la rotalion de cc satellite; le mou vernent de 

ses tachcs, la lumiere que la terre reflecliit sur elle, lors- 
» qu’ellc est en nouvcllc lune ou cn conjonction; Venus 
» avec des pbases pareillcs a cclics de la lune ; Jupiter ac- 
» compagne dc quatre satellites; Saturne cnloure de deux 
» anneaux; larotation dii solciljlc mouvement periodique 
>< dc ses taejies; cnfin, le ciel parserne d’une mullitude 
» infime d’ctoilcs qui ne s’etoient pas encore montrecs a 
» lycii dc rhoimne ». 

Qucllc fut la surprise de 1’Europe , lorsquc Galilid , dans 
son Courricr des astres , annonca ce nouvcl univers, qu’il 
venoit de conqucrir, en soulevant le voilcqui, depuis la 
crt-ailon', Tavoit cache aux ycux des mortels ! 

Kcppler, aide par les observationi ct les lecons de Ti- 
cho-Brahe, alia bcaucoup plus loin que son mailre; il dc- 
couvrit ( Mai 1 G 1 S ) les trois grandes lois du systeme pla- 
ne tairc; il dit : « i°. Les plane teS decrivent autour du 
» sclcil , non des cercles, iriais des ellipses, dont le soleil 
» occupe un des foyers; a°. la plancte s’y meut dc manierc 
» que le rayen yecteur inenc de son centrc a celui du so- 
» lcil, clepit des aires proportionnelles ^ux temps; H°. i es 
» carres de ccs temps sont enlr’eux coilime les cube» des 
» grands axes des orbites ». 

v - 

De ces trois lois il n’y avoit j>Ius qu’un pas pour arriver 
a 1’attraction , qui en est le principe: la gloire de cctte 
neu velle deccuverle eloit reservee a Kewlon. 

Les doctrinei exposeds par Copernic, Galilee et Kcp- 
pler ont cte developpees, agrandies par les travaux de 
Iluighens, dc Hevelius, dc Cassiui, de Flamsteed, de 
ITallcr, de Bradlcy, de Rcemer, de la Caille, de la Laude, 
de la Place ct d’autrcs sayans. En combinant le motrre- 
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( VIII ) 

ment dc la terre avcc ceiui de Ia lumiire, on decouvrit 
1’abcrration des etoiles; en observant lcs satellite^ de Jupi- 
ter dans Ieurs eclipses, on resolut un probl&ne dont Ia hau- 
teur effraie toutc bardicsse, toute conccption : ii fut de- 
montre jusqua I evidence que 1’action de la lumiere est 
progressive, scs rayons cmployant huit minutcs et demie 
pour arriver du soleil jusqu’a nos yeux. 

HerscheI avec son telcscope, uniqne par la pcrfection de 
scs formes, decouvrit Uranus, qui, entourd de scs satellites, 
place a plus de six cent millions de lienes du centro des 
moiivemens plandtaires, paroit avoir etd rclegue jnsquaux 
limites de 1’empire soumis ii 1’action du soleil. 

Dans lcs premieres annees de notre sicclc enfin, on » 
decouvert Ceres, Junon , Pallas et Vesta, quatre planetes 
telcscopiques, qui par leur petitesse avoient jusqn’ici 
eehappe a toute rechcrche. 

Nous avons donc aujourd'hui onzc planetes et dix-huit 
satellites, qui se E&euvent p^riodiquement autour du so- 
leil , place majcstucusemcnt au centre de ses vastes db- 
maines. 

II y a plus d’un sicclc ct demi ( i GG6) Newton avoit dc- 
epuvert le principe g<5ntral qui enchainc lcs parties de ce 
systemc plan^taire et probablcment ccllcs dc tout 1'uni- 
ters. « Cbaqite parliculq de matiere, dit-il, clftrchc a at- 
M lirer vers ellc ccllcs qui se rencontrent dans le cercie 
» de son activite ; cette attraction agit en raison directe de 
3> la masse, et en raison inverse du carre des distances. Le 
» soleil par la forcc dc sa masse domine les corps soumis 
»> a son systemc, il les enchainc et lcs forcc a suivre jcurs 
» orbites; les planetes obeissent a un mouvement com- 
a pose de cette forcc cenlrfp^te et de la force centrifuge 
» que le Tout-puissant leur a imprimees au momen t de la 
» creation. En vertu dc la premicre dc ces forcc% si elle 
» cloit seule, elles tomberoient sur le soleil , et la secomb-. 
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» si cUc etoit cgalement sculc, lcs cntralneroit par la tan- 
» gente dans limmensitiS des espaces ». 

Dans le systeme solaire tout est soumis a cette seule ct 
unique pcnsce : par sa forcc attractive, le soleil, centre des 
mouvenicns, relient dans leurs orbites les corps ciilcstes 
compris dans les limites de son empire. 

Par la simplicite de cette theorie, la Science que Dieu 
a abandonniie ii 1'orgueil des hommes, la Science du ciel 
paroit enfin reposer sur des bases fixes ct inebranlables; 
tous lcs jours clle gagne en force; les cieux ouvcrts, pour 
ainsi dire, a notre ceil racontent toute la gloire du Dieu 
createur, et nous admirons la beaute, la sagesse de ses ceu- 
vres, a travers ce firmamenf, ii travers cette voiite d’airain, 
au-dessus de laquelle le paganisme grossier ayoit place la 
demcure de ses dieux charnels. 

Dans les autres Sciences profanes, surtout dans la chi- 
mie, dans 1’histoire naturelle et dans les mathematiques , 
rhomme a fait des decouvertes qui honorent son intelli- 
genee et la perseverancc de ses recherches. 

Ce qu’assurc le sage est donc bien vrai : Dieu a aban- 
(lonne le monde et ses vaines doctrines aux disputes des 
hommes. Les Sciences inondaines ne vont qu’avec peine, 
qu’apres de longs efforts, et, pour ainsi dire, par sauts et 
par bonds. Depuis trois siecles, nous avons beaucoup dii- 
couvert, et peut-etre nos dcsccndans, apres de nouveaux 
eflforts, arriveront-ils aussi jusqu’a ce tresor ou le Tout- 
puissant tient cnfermes les mjisteres de la nature ; peut- 
etre leursera-t-il accorde d’allcr y puiser quelques yerites 
cachees a nos yeux. 

Mais la bonne philosopbie va d’un pas plus ferme , plus 
assure ; tenant de Dftu ses mysteres, clle ne doit presque 
rien a 1’homme. Ses dogmes, transmis par notre premier 
perc a ses enfans, etoient (itroitement lics*i la religion des 
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pafriarchcs et a oellc des Juifs. Jesus-Christ les a develop- 
pds et consacris par son autoritd. Depuis six mille ans, iis 
appartiennent au Symbol e du genre humain. 

Quoic/dc nous les ayons rc 9 us par tradition, ccpendant, 
sans permetire que l’on en scrute les profondeurs, nous ne 
rcfitsons point a laraison d’examiner, d’apres scs hrmiires-, 
liotrc doctrine sur 1’existence de Dieu, surses pcrfections, 
sur la nature et la deslination de notrc ame ; nous ne crai- 
gnons point de dire a ceux qui , dtudiant les hautcs Scien- 
ces, nc chcrchent point ii tromper leur coenr : « Suivons 
v ensemble, si vous le voulcz, ces methodes analytiques 
» que vous employezsi heureusemcnt, en observant et en 
» calculant les mouvemens des corps celcstes. Vous placez 
» le soleil au centre j vous lui accortlez une grande auto- 
-b rite sur les corps enferrnes dans son systeme. Vous don- 
» nez & cette autoritdle nom d’attraction generale ; vous 
» soumettez a la rigueur de vos calculs les effets que cette 
» 16i doit produire; vous annoncez d’avance les phdno-^ 
» mines , et Fdvinement s’etnpresse de venir confirmer 
» vos pridictions. Mais qui vous inspire cette confiance 
» dans une loi, qui, ddveloppant depuis plus de six mille 
■» ans une si inorme activitd, devroit etre fatiguee, ipui- 
» sie par tant d v effbrts?Qui a pose cette loi? Qui en a com- 
ti bind Tinfluerice avec unie autre loi gdnirale , avec 1’im- 
>• pulsion , avec cette force qui emploie sa puissance a 
» pousser les planites par la tangente , pour les entrainer 
' >1 dans 1’immensiti des edpaces et les souslraire a 1’empire 
» de 1’attracfion ? 

» Ces lois et leur haute combinaison ne supposent-clles 
» point une intelligencc sans borne, une intelligcnce qui 
' » ait prevu toulcs les difficultes de 1’cxdcution, une pnis- 
» sance qui n’ait a craindre la renc<mtrc d’aucun obstacle? 

" a Prenons un fait essentiel a votre systeme : le so- 
» leil, comme^vous nous 1 'aiyez appris, lance ses rayons 


* avec tant de fotcc , que dans liuil miculcs ct dcinic ii* 
» arrivent & nolrc ocii , aprc3 avoir (ravcrse un espacc dc 
» 34 millions. Cii est le legislafeur de ce mouvcment si 
» cffrayant? Lc solcil ? Mnis il obeit comme un vil csclavcj 
» sans murmurer, il sc courbc sous la main qui lc presse ; 
» place au sein dc la lumiere , il ferme les ycux pour ne 
» pas voir, pour exoculer les ordres qu’il nc connoit point, 
w qu’il ne comprcnd pas et auxquels il ne peut rcsisler. 
« Il y a donc au-dessus de lui un inaitre en qui reside la 
» forcc et 1’intelligcncc. Placez ce Roi des rois, ce Sei- 
>' gncur des scigncurs au ccnlre dc 1’univcrs, au ccntre 
» de vos causes, de vos lois, de vos calculs, dc vos equa- 
» lions, et tout s’cxpliquera faeilcment, keureusement , 
» comme votre liypothese du solcil place au cenlre des 
» revolutions plancfaircs repand au loin la darte sur cet 
» immense sysleme. 

» Ecriez-vous, avec le Prophite et avec nous: Que la 
n maison de Dieu est grande ! le Heu de ses possessions esc 
» immense. Il est puissant, il n’a. point de bornes, il est 
» eleve au-dessus de toute mesure. Il dit a la lumiere de se 
» repandre, et elle va; il V 'appelle, et elle obeit en tremblant. 
n II a place les eloiles chacune a sa station, et elles se sont 
» rejouies en accordant leur lumiere. Les ayant appelees r 
» elles lui ont repondu : Nous voici ; elles ont jete avec joie 
» leur eclat, au nom de celui qui les a credes . 

» O vons, qui passez vos annees a mesurer les voies du 
» cici, repondez encore b quelques-unes de nos questions : 
u Pourquoi Ia lune , sollicitee si puissamment par la terre , 
» nc tombe-t-ellc pas, comme une masse Iourde, sdr Ta 
» surface de notre globe ? — C’cst qu’elle obeit a un mou- 
» vernent compose de Pattraction et de Timpulsion j c’est 
» que ce mouvcment doublc est si sagement combine, 
» qu’une des deux forces ne peut Pemporter sin: l'autre- 
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» Pourquoice globe dairain(boulet), que vous lancez dans 
* ,cs flir * avec tant dc forcc , retombc-t-il sur la terre apres 
31 a\oir, pendant un court cspacc de vingt secondcs, par- 
» couru une petite portion d’cllipse a peu pres de trois 
33 rai,le P»cds? Pourquoi ce globe ne continue -t-il pas 
» a tourner autour de Ia terre comme la lune ? — Ccst que 
» la force d impulsion que nous pouvons' Iui communi- 
j* qncr par 1 explosion de la poudre n'»5tant point en pre- 
” portion avee Ia forcc attractive de la terre, celte der- 
« niere 1’emporte promptement, et lc globe rctombe pres- 
» qu aussitot yers le centre qui lc soiricilc. — Lcs hommes 
■» ne pourroient-iis pas cominuniquer a ce globe une force 
» d iftipulsion telle que, restant en equilibre avec Pattrac- 
» tion, il continuat, pendant tous les sieclcs, a tourner. 
» comme la lune, autour de la terre? — Non , cela paroit 
» impossible; cela est au-dessus de notre industrie et de 
»> nos forccs. 

» Apres cct aveu que Ia force de la verite vous arrache, 
» renlrcz cnfin en vous-m<$mes et louez lc Seigncur qui 
u d’une parolc a crtie les cieux et la terre. A quoi vous 
» servent vos longs travaux, si vous fermez lcs yeux pour 
« ne pas arriver jusqu’a Ia Science des Sciences? Voudriez- 
j» vous ressembler a ces astres materiels qui nous annon- 
at cent lc Tout-Puissant, sans avoir des yeux pour con- 
« templer sa gloire , sans avoir une bouche pour chanter 
■’> ses louanges? Servez et honorez ce Roi des rois; il vous 
« offre des recompenscs pres desquelles iis ne sont qu'un 
)> grain de sablc, ces cicux dont vous nous faites connoitre 

Ia grandeur ct la magnificence ». 

Eleves chretiens, telle est la methode que nous afons 
suivic en pariant de Dieu dans la premiere partie de notre 
Metaphysique. Apres avoir montre lc systeme general de 
Viintyers a rhomme qui est de bonne foi, nous 1’ayons 


prie d’arr<Ster les yeux sur la terre, sur la variete merveil- 
lcuse des «‘leniens et des animaux, sur la sagcsse des lois 
qui legissent chaque £tre ; nous lui avons dit de descendre 
en Iui-m6mc, lui promettant qu’il trouvcroit dans son 
jropre coaur, imprimes cn caracteres ineffacables, les traits 
augnsles de son Dicu et dc son Scigncur souverain, C est 
la methode qu’ont suivic avant nous Bossuet et Fenelou , 
cclui-ci dans le traite de V Existence de Dieu, et l’autre 
«lans la Connoissance de Dieu et de soi-meme. L'evequc de 
Mcaux ecrivoit au pnpe Innocent XI, dans une lettrc qui 
est devenue si celebre : 

« La philosophic consiste principalement a rappeler 
» 1’esprit a soi-memc pour s’elevcr ensuitc, comme par un 
» degre sur, jusqu’a Dieu; nous avons commence par la, 
» comme par la recbcrcbc la plus aisee , aussi bien que la 
» plus solide et la plus utile qu’on se puisse proposer. Car 
» ici, pour devcnir parfait philosophe, 1’homme n'abesoin 
» d etudier autre chose que lui-meme, et sans feuilleter 
» tant de livres, sans faire de penibles recueils de ce 
» qu ont dit les philosophes, ni aller chercher bien loin 
» des expt-riences , en rcmarquant. sculemcnt ce qu’il 
>> trouvc cn lui, il rcconnoit par la Tautcur de son etre. 
» Aussi avions-nous, des les premieres anrnies, jete les se- 
» menties d’une si belle et si utile philosophic, et nous 
» avions cmploye tout«x sorte dc moyens pour faire que le 
» prince siit «les-lors discerner 1’csprit d’avec le corps, 
» c’est-a-dire, cctte partie qui commande en nous, de celle 
» qui obiiit, afin que fame, commandant au corps, lui re- 
v presentat Dicu commandant au monde entier et ii l’amc 
« meme. Mais lorsquc le voyant plus avance en Age nous 
« avons crn qu’il «Stoit tcmps de lui enseigner metho- 
» diquemcnt la philosophie, nous en avons forme le plan 
» sur ce preccpte dc 1’Evangilc : Considerez-vous atten- 
» tivement vous-memes , et sur cctte parolc de David ; O 
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» Sei^ncur, )’ai Uve de moi une mereeilleuse connoissance 
» de ce que vous etcs! Appuyes sur ccs deux passagcs, nous 

avons fait un traite dela Connoissance. de Dicu et de soi- 
» meme , ou nous expliquonsla slructurc du corps et la na- 
» ture de 1’csprit, par les choses que chacun experimeute 
)> en soij nous faisons voir qu’un homine qui sait se rendre 
» present a lui-meme trouve Dieu plus present que toute 
» autre cliosc, puisque sans lui il n’auroit ni mouveraent, 
» ni csprit, ni vic, ni raisou, selon ccttc parolc philo- 

* sophique de l apolrc proeliant a Athenes, c’est-a-dire , 
» dans le lieu ou la pliilosopliie *5toit comme dans son 

* fort : II n’est pus loin de nous , puisque c’est en lui que 

* nous vivons, que nous somnies mus et que nous sommes: 
» et encore, puisqu’il nous donne a tous la vie, la respim- 
» tion et toutes choses. A 1’exemple de saint Paul, qui se 
» sert de cettc verite, comme connuc aux philosophos, 
» pour les mener plus loin, nous avons entrepris d’cxcitcr 
» en eux, par la seulc consideration dc nous-memes, cc 
» sentiment de la Divinite, que la nature a mis dans nos 
» ames en les formant, de sorte qu’il paroisse clairemcr.t 
» que ceux qui ne veiilent poinl reconnoitrc ce qu'ils out 
» au-dessus des betes, sont tout cnscmblc les plus aveu- 
» glos, les plus mdehans et les plus impcrlinens de tous 
a> les hommes ». 

Iilevcs chretiens, dans Ie second volumc que nous pu- 
hiions vous trouverez la memc marche et la meme me- 
thode; c'est. cclle de llossuet. 

Nous coromencons parPimmaterialite dePamc; c'cst la 
grande question autour de laquclle se font tons les mou- 
vemens. Pour vous, ellc est decidce par ces mots solcnnels 
qui, depuis six mille ans, sont contenus dans le symbole 
du genre huma in : « Lc Seigncur Dieu fit 1'homme du 
a lirnon de la terre, il souflla sur sa facc un soqflle de vie. 
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» d 1’hotnmc devint une amc vivante. Le Seigneur Dicii 
» avoit dit : Faisons 1’homme a nptrc image et a notre 
» rcjsemblance ; qu’il commande aux poissons de la mer, 
w aux oiseaux dn ciel, aux bites de Ia lerrc, et a tout rep- 
» file qui se mciit sur Ia terre. Dicu cria vrairaentrhomme 
» a son image ; oui , ii l’a vraiment cr<5«S ii son image , ii a 
» rree ainsi 1’homme et la femme ». 

La dignite de 1’homme, la distinction entre son corps et 
son amc, 1’excellence de sa haute destination, ces grandes 
voritcs reposcnt sur la foi dc six mille ans. 

Mais , a 1’exemple de Bossuet , nous ne craignons point 
dc dire a l’homme qui est dc bonne foi : « Desccndcz en 
» vous-mime, examlncz cc qui se passe en vous; consi- 
» dcrcz attcntivementrempire que vous exercczsur votre 
» corps; reflechissez sur vos idees, sur leurs combinaisons, 
» sur cctte suite du raisonnement qui vous decouvro le 
» lien des viritis entre elles ; meditcz sur cett.e force de 
» mcmoirc qui vous rappclle si dislinctcment des fails ar- 
» rivis depuis tant dannees ; contcmplez cctte hardiessc 
» d’intclligcncc qui vous fait penetrer dans Timmcnsite 
« des espaces; reflechissez sur la liberti' de vos actions; 

» placcz tous ces faitssur un coti de la balance, et mettez 
» de l autre coti , si vous osez le fairc, la inatierc avec son 
» inertie aveugle , avec sa dcpend^ncc servile, abjecte, 

» et decidcz. # * 

» Si quelquun vous disoit : Plaqons de nouveau la terre 
» au milieu de Vutiwers, comme Jaisoient les ancletis ; t/ue 
» le soleil continue a tourner autour de nous ; qu’a\>ons- 
» nous besoln de son attractiori paur regir le sy sterne pla- 
» netaire? Si quclqu’un vous parloit ainsi, nauriez-vous 
» point pitii dc lui et de son ignorance ? 

» A prisent raisonnons, mais soyons de bonne foi i 
x Pourqnoi placcz- vous le^oleil au centre du systeme 
» planitaire ? pourquoi le considerez-yous comme le point 
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» d'ou 1’altraction exerce son activite ? — C’est , direz- 
» vous, que cettc Jiypothise explique tout ; il n’y a rien 
» de raisonnable a lui objecter. 

» Eh bien, nous disons ia mdme chose de l’ame. Ehy- 
» pothesedeson immatiirialite tranclic toutes les diilicultes, 
51 il n’y a d’autre objection a lui opposer que le caprice 
» et la mauvaise foi. Si vous etes raisonnablcs dans votre 
» hypolhese pliysique, nous le sommes bien plus dans 
» 1’exposition de notre doctrinc. 

’» Mais, dircz-vous, faites-nous voir votre ame, faites- 
» nous-Ia sentir. — J’y consensj mais auparavant faites- 
» nous voir ct sentir votre attraction, faites-nous voir et 
» sentir le mou vernent de la terre autour du soleil. 11 y a 
» ici parite parfaite de raison. Yous supposez le soleil au 
» centre, vous supposez son attraction agissant sur la terre 
» et ia forcant a tourner autour de lui j vous le supposez, 
” parce que les faits vous y obligent. De meme , les faits 
» nousforcent a admcttrerimmaterialite de 1’ame comme 
» principe d’ou decoulcnt les phenomenes ». 

L’immorta!ite de 1’ame est une consequence nccessaire 
de son immaterialite ; clle nous a egalcmcul ete transmisc 
par la foi de tous les siecles. C’est Ia tradition qui lie entre 
‘e II es toutes les doctrincs de la bonne pliilosophie. 

Ap res ces questions pryjcipalcs, nous demandons quels 

sccours Dicu a donnes a i’ame afin quelle puisse deve- 
loppcr plus facilement les veriles qui lui ont iic trans- 
mises par la foi du genre humain. Prenant ici pour guidc 
le texte meme de nos traditions, et apres elles la voix de 
Uossaet et de Fenelon, nous disons : « Hommes qui agissez 
» de bonne foi, consultcz-vous vous-mdmcs ; observez ce 
» qui se passe' en vous et dans les autres dtres raisonna- 
» bles , et vous verrez que Dieu a accorde k votre ame 
•» diyers secours intellectuels, comme il a donne au corps 
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* la Tue, Pome et les aulrcs sens. L’ame, pareillc a une 
» reine puissante, assise au lien le plus elev<5 de ses do- 
*' maines, donne ses ordres, et aussilol le sens intime , la 
» perccfftion identique des principes evidens, la force du 
» raisonnement, Ia m^moire, les organes du corps, lenr 
» relalion,! hisUfire,'la voix du gcnre humain, aussitot 
» tous ces servtteursfideles se pr<!scntent, en disant : Nous 
” voki > nous'avons olei h ■botre voix, nous vous seivirons 
.» chaeun selon la mesure des fotptions que k Createur 
» nous a attrdmees ». ^ . 

. Alnsi < l ue dansa,a bonne pbijosophie et dans la reli- 
gion, de rodme dans tout mdticr, dans les arts, les Sciences 
et les iettres, il faut bien considerer en soi 1’instruclion 
tradilionnellc et Ia distinguer des secours et inslrumens 
dont 1 arae sejfcrt po.urd^veloppcr ses connoissances. 

Le jcune soldat, des qujil a prissa place dans les rangs, 
est conduit h Vefercice ; on lui transmet, d’une maaidre 
souvent assez brusque, les tradilions qui dans le reornent - 
ont P a sse, comme de perc en fds, du sergent au sergent, 
du caporatau caporal. * 

Le jeune peintre ayant d’Abord c : td occupo h broyer et 
a melangcr les couleurs, on 1’instruit dans les traditions 
q.u , de Michcl-Ange, de Raphael, de Rubens et des autre* 
d ie fs damfTacf*,. sont arrivees, comme dc main cn main 
jhs(Ju a 1 atelicr du maitre. 

Le jeune apprentif en sculpture, en ardritecture ou en 
rau si qu e passe de longues et penibles annees sur les banes 
de Ia disciplme traditionnclle, souvent gourmande par un 
maitre unp^neux; et, parmi nous, qui ne se souvient 
pomt de celte premite porlion de Ia T ic, que nous avons 
employce a ecoutcr les Je 9 ons des maitres, a placer dans 
notre m,’:moirc et a joindre des mots que notre mere ne 

nous avoit point appris a prononcer ? 

Partout l instruction traditionnello procede, mais elle 
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, * * ' 

ne fait pas tout, elle ne remplit point toutea les eondi- 

tions; pour la ddvelopper, l’ame a besoin de secours, d’ins- 
trumcns, et Dieu y a largelnent pourvu. \ ^ \ 

Le jeune soldat, lo jeune peintre, celui qui apprend la 
sculpture, 1’arcbitecture ou la musique, 1’dldve qucTon 
instruit dans les premiers dldmens de ia grammairc, ceux 
qui sont confies aux soins de 1’instruction et de la discipline 1 
traditionnelle veulent avancer et profitcr;*ils agissent, iis 
refldehissent. Lcur amc appelle a son secours lc sens 
intime , afin qu’il rende tdmoignage des pensees; la me- 
moire, afin qu’elle les conserve; les mami/afin quelles 
tiennent l’arme, le pinceau, le burin , lc compas, 1’archct, 

Ia plume , le livre dldmentaire ; elle invoque les yeux# afin 
qu’ils dirigent avec une sage prdvoyancfe les mouvcmens 
du corps; elle reclame cnfin Te raisonnement , afin qu'il 
conduise rentendement d’un principe connu aux veritds 
inconnues. 

f • . * r 

Bossuet a suivi celte mdthode, quand il a traitd les 
grandes vdritds de la philosopliie. Dans son discours sur 
IHistoire univcrselle, il nousfait voir qu'clles nous ont ete 
transmises par traldition ; il les fait remonter jusqu’a Dieu, 
comme a leur source. Dans le traitd de la Connoissance de 
Dieu et de soi-meme , voulant ddvclopper ccs vdritds, et 
les rendre sensibles aux philosophes de son siecle, il, ap- 
pelle k son secours le sens intime , il invoque la voix de 
1’eYidence et la relation des sens. Fendlon a suivi la mdme 
marcbe, et, ici, il est parfaitement d’accord ayec celui 
qu’il appeloit son maitre. 


Quand vous rocttez dans la balance <un poids de cent 
livres contre un de dix, vous dtes bien certams que le 
grand poids, en descendant, emportera et fera monter 
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lc plns foible. D’apres lcs lois physiqucs ccla doit arri- 
ver; Dieu ayant des lc commencenicnt dc la crtiation con- 
damni la matiore a un aveuglc csclavagc, ellc ne peut que 
feimer lcs yeux, ct obcir, sans murmurer, aux lois qui 
reglcnt son action. 

Cctte obdissance servile n’a plus lieu, qua^id vous cm- 
ployez la philosophie ct ses methodes pour porter la con- 
viction dans un cceur egari. Ici Yons vous trouvcz en 
prt-sence d’unc intelligence libre, qui peut, mime sans 
aucun motif raisonnable, repousser lcs mouvemcns de sa- 
gesse que vous chcrchez a lui imprimor. Lc poids de cent 
livres*ne pouvant plus cn soulevcr un bien plus foible, 
cherchez ii doubler vos forccs, en variant vos methodes, 
en lcs eprouvant l’une apros 1’autre ; interrogez d’abord le 
sens intime, la couscience de eclui qui vous ecoutc; con- 
versez avec sa pensee , entrez avee lui dans lcs voies <!e 
son cocur; dcmandcz-lui si dans lcs Sciences naturellcs, 
dans les Sciences exactes, il n’a point decouvert quelques 
verites : s’il en admet, tirez-en des consequcnccs qui soient 
etroif ement lieesavee ellcs; parlez a ses yeux, montrez-lui 
tant de mervcilles qui 1’cntourent, et plus loin 1’intelli- 
gcnce, la puissancc sans bornes qui les produit; dites-lui 
que par ses tigaremens il se met cn conlradiction avec la 
foi des siecles, avec les traditions. dc tous lcs peuplcs; 
amencz-le enfin a cctle autorit<5 infaillible que l’on ne 
trouYe que dans 1’enseignement dc 1’Eglise catholique. 

Dans cette lutte de 1’erreur contre la veriti, se montre 
elairement a vos yeux la distance qui separe la matiore de 
l'esprit : vous voyez, vous touchezles limites plac^es entre 
les lois mdeaniques et les methodes de la philosophie. Par- 
tout ou vous vous trouvcz, un poids de dix livres ressemble 
a un poids de dix livres; mais les forces dc 1’intelligencc , 
les inclinations du cceur varient a 1'infini. Une methode 
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qui fiiit impression sur l’un est meprisrc, rejetee par I’au- 
tre ; celui-ci est vivcmenl emu , quand on parle ii son sen* 
intime, a sa conscicncc; celui-lii est bien plus frapp6, 
lorsquon lui monl.rc ce lien inefiablc par lequel Dieu 
nous conduit des Sciences biunaincs aux vcritds dc la pbi- 
losopliie religieuse; pouren (hnouvoir un autre , pourfaire 
parvenir les vdrjtds jusqu’a son iutelligence et son cceur, 
ii faut les faire passer par ses yeux. Enfin 1'autorite de. la 
tradition arrive pour lier heureusement les melliodes que 
YOus aurez essayees. 

Qui a connu mieux que Jesus- Cbrist cettc philosophic 
qui, tellcment varice dans ses fo:mcs'et ses nidth^dcs, 
«aisit vivement 1’esprit, emeut Tume et porte la convic- 
tion dans le cceur? Avec qucl art notre Sauvcur savoil 
dominer 1’attcntion dc ceiix qui 1'ecoutoient! Ici il leur 
montroit un plicnomenc visible , d’ou il tiroit des compa- 
raisons, des inductions; la c’etoit une verite qu’ils ne lui 
conlcstoient poinl , et d'ou , par la voic du raisonnement, 
il les conduisoit a des verites plus elevees; pariant a leurs 
yeux, il disoit : « Allcz annuncer ce que vous entendez, 

ce que vous voyez ; les aveuglcs voient, les boiteux 
» marchcnt,lcs sourds entendent, les leprcux sont gueris 
» ct les xnorts rcssnscitent ». — « Si vous ne voulez poinl 
» ajoutcr foi a cc queje vous dis, croyez a vos yeux et 
» aux miraclcs que vous voyez operer ». 

Les apotres, dans leur langage aussi simples que leur 
maitre, varient comme lui leurs melliodes, selon le dc- 
grd d’instruction , selon les connoissanccs ct les inclina- 
tions dc ceux qui les ccoutcnt. Aux Juifs iis citent Moise 
et les prophetes; iis parient ii leurs yeux, afin de les 
eonvaincrc : saint Picrrc et saint Jcan, amenes devant 
les clicfs dc la nation , leur disoient, en monlrant le pa- 
ralyLique qu*ils venoient dc gucrir : « Vous le ccnnoissez 
» depuis quarante ans; voyez , il est bien portant, le voili» 
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» qui est sons vos yrux : Iste adstat coram vobis sanus a. 

A Atkencs, an inilicu de 1’arcopnge, saint Paul ne cite 
point 1 es prophetes, cette autorite n cfant point reconnuc 
par ccux qui 1’eooutoicnt. II parlc a leurs yeux, a lcursens 
intime, Ifleur conscience, el il cito un de lcurs sages, alin 
de les amencr adroitementra la vruie doctrine. 

Si vous voulez suivre la tradition de cette jncthode 
philosophique, si varice, lisez les ecrits des saints Percsij 
dc saint Justin , doClement (PAlcxandrie^, de Tertullicn , 
d Origene, dc Lactanee, d’Eiisebc dc Ccsaree, dc saint Ba- 
silp, dc saint Grcgcirc de Nazianze, dc saint Hilairc, de 
saint Anibroise , de saint Augustin et de saint Jean-Chry- 
sostome, elle a passe jusquii Bossuet, jusqu’a Fcnelon, el 
)usqu’k ceS grands hommes qui ont illustre le plus grand 
des sii cl cs/ « . 

On nous d it : « Tout a chnnge depuis un siecle et demi; 
» la fausse philosophi e rl’aujriurd’liui estdevenue bienplns 
» redoutahle, et les methodos de Bossuet, de Fcnelon sont 
» eoctre elle sans force et saus pouvqir ». 

En qucl temps ont donc vecu Spinosa, Bayle , Glsh- 
wille, Hobh6s ct tant d’autres philosoplies si dangerenx 
par 1’audace de lcurs principes? Ne ■ voycz-vous pas Bos- 
suet et Fcnelon , parcils aux saints Charles Borromee , aux 
Francois de Sales, aux Vincent de Paule, toujours aux 
pri-ses avee 1’erreur, sousquelque forme qu’cl!ese montrat, 
ct luttant contrc ello corps acorps, dans la thaire chre- 
tienne, dansies eonferenees puhliqucs, dans les entretien» 
particuliers et dans les miesions evangeliques? 

C’cst dans ccs fonctions peniblcs de 1'apostolat et non 
dans Ics livrcs dos savans ou dans la snhli inite de lcurs 
dLscours, que l’On puise la vraie scienee de 1’homme; c'est 
dans ces fonctions cjuc 1'on apprcnd, comme par inspira- 
tion, ces mclhodes de philosopliie si varices , qui parient 

aux yeux, a la pensec de celui qui ecoute, qui remuent 
• « 

, i * f 
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son ame et qui portent la conyiction jusque dans son 


cccur. 


Aujourd’hui on tourne en derision les homines simples 
** qui croient pouvoir encorc employer ces methodos ; ce-- 
pendant Bossuet nous assurc qu'il les a apprises en etu- 
diant le grand Apotre et les EvangilcS. 

On voudroit qu’il n’y cut plus qu’un scul principe dans 
la philosophie. Pour y arriver, on attaque en termes cxtrd- * 
mement diirs cette philosophie qui parlc aux ycux, qui 
remue les sens,la pensde ; on insulte a ce j u gement sain 
qui , dans les voies du raisonncment, conduit 1’homme 
crdd a 1'image et a la.ressemblance dc son Dieu ; enfin sur 
des ruines ct des debris on voudroit ne nous laisscr que la 
raison universellc, ,a laquelle on accorde une aulonte in- 
faUlible . * , „ ,'q ' 

De grands obstades paroissent s’opposer a la rdussite de 
cette entreprise. Arrdtons-nous a quelques questions bien 

... jf j > ■ * i ' * 

nmples. , . 

i°. Si les «jntdcddens de, la nouvelle doctrine etoient 
reduits en pratique, aurions-nous besoin de tribunaux? 
Pourrions - nous recourir aux prcuves testimoniales, le 
crimc se commettant presque toujours dans lobscurite? 
Pourrions-nous fairc intervenir la raison universelle dans 
ces causes a grands forfaits, oii il est a peine permis d in- 
voquer la deposition individuelle d’un temoin oculaire ? 

2 o, Adam , seul & la tete des ^dneyations , avoit-il pour , 
lui la raison universellc, lorsqidil transmettoit a scs en- 
fans les traditions primitives? Jesus-Christ et les apotres 
ne s’adressoient-ils pas au temoignage individuel que les 
•yeux rendoicnt a chacun de ceux qui voyoicnt les miracles 
operes? Saint Etienne et saint Jacqucs n’ont-ils pas verse 
leur sang pour attestcr ce qu ils avoient vu individuelle 
mcnt? Si les apdtres et les prepiiers Cbrcitiens avoient 
invoque la raison universellc, auroit-ellc etd pour eux? 
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Avant de souffrir Ia mort, ont-ils soumis le tdmoignage 
de leurs yeux aux arrets infaillibles de cettc raison uni- 
verselle ? 

' * *jp» •* - *» - 

3°. Jusqu'a present, les catholiques ont-ils admis une 
autorit«S infaillible hors de 1’Eglise de Jesus-Christ unie a 
son chef visible? N’est-ce pas a elle sculc que notre Sau- 
vcur a dit que lcs portes.de l’cnfer ne preyaudroient ja- 
mais contre son euseignement ? Accorder hautement une 
autorite infaillible a la raison universelle, n’est-ce point 
une pensee hardie, qui va se placer bien loin hors des 
limites de la philosophie? , 

Afin de nous former des idees bien claires suf cette pr£- 
tendue infaillibilite que l’on voudroit attribuer a la raison 
universelle, faisons trois hypothdses, examinons-lcs at- 
tentivement. 

i°. Qu’un dvfiqife de France dans son diocese, et si I'on 
veut mi‘ac dans ses fonctions, dise : deux et deux font 
(juatre ; Alex 9 .nd.re a vaincu Darius , il a renverse 1’empire 
des Perses; ces verites sont reconnues par tous les hommes; 
en pariant ainsi , le prtdat a pour lui une certitude que l’on 
appelle geometrique ou metaphysique ; mais, n’cmpIoyant 
que des motifs humains, il ne s’appuie point sur une auto- 
rite infaillible. 

2 °. Qu’en faisant une instruction chrdticnne ce prclat 
dise : Dieu existe; jetez lesjreux surcet unwers, sur Vordre 
admirable qui y rbgne, descendez dans votre cocur, consut- 
tez lafoi des natkms, des siecles, et partout vous Irouverez 
votre Dieu; en pariant ainsi, il a une certitude, la plus 
elevee que 1 homine puisse atteindre dans ses connoissan- 
ces : mais encore ici il n’y a point d’autorite infaillible, 
parce qu'il n'emploie que des motifs humains. • 

3°. Que ce pontife cie Jesus-Christ, Honnant le baplAme „ 
dans Sa cathedrale, dis<j au Ncophite : vous croyei en Dieu 
le Pere toul-puissant , createur du ciel et de la terre.....; ici 
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il «'appuie sur une autorite infaillible ; il parle au nom do 
Jesus-Clmst dont il est le premicr minis Ire; successeur de* 
npolres, il tient cn main le Symbolc ,qu’ils lui ont Iransmi* 
et que 1’Eglise catholique professe par toutc la icrre; le 1 
pontife a caractbrc et mission pour presenter a scs Ouailles 
' le Symbolc des apotres, et pour ecarterdu scin de PEglise 
eeux qui refuscroicnt d’en rcconnoitrc Ies artieles : voila 
1’infaillibilite dans s? source et avcc scs conscqucnces. 

Transporter celte infaillibilitc auguste ii la raison uni- 
versclle, c’cst une pcnsce hardie que les eveques ont in- 
teret d’examiner ; c’cst a eux seuls quii appartient de 
dcckler si elle peut se concilier avcc la severite de la doc- 
‘ Jtrine catholique; elle n'est plus du ressort de la philo- 
sophic. * * « v 

Quelque eloignb que je sois de cetlc nouvellc methode 
j'ai et j’aurai loujours un profond respect pour les sa- 
vans qui cherchent*U I’ititroduire. Iis ont paru mecon - 
tens de la manierc avec laquellc je me silis exprimi dans 
mon preinier voluiup : cela sera impare dans une secondc 
iditidh, et, sans faire aucunc compositipn avcc mes prin- 
cipes, je supprimerai tout ce qui a pu jcter qiielquc om- 
brage sur 1’union et la charite chretienne : Pax Christi 
regnet in cordibus nostris. ^ 
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AVIS DU LIBRAIRE. 


Philosophice Turonensis Institutiones ad usum 
Collegiorum et Seminariorum. — Vol. I. His- 
toria Philosophice , Logica et Metaphy sicce pars 
prima. — Vol. II. Metaphy sicce pars secunda 
et Doctrina Moralis ; par M. 1’Abbe Glev : a 
rimprimerie ecclesiastique cTAdrien Le Clere, 
quai des Augustius, n°. 35. — 2 vol.-in-i 2 j le 
premier de 55o pages; le second de 5oo pages. 
Prix, 4 fr- 5o cent. 

Le troisieme volume , comprenanl le Systeme 
general du Monde 011 TAstronomie , la Physique 
ge'nerale et la Physique parliculier e, parotlra dans 
deux mois, egalement en lalin. 

Uitit 

Djx semames se sont i peinc dcoulees depuis que le pre- 
mier Yolume de cet ouvrage classique a paru, et 1’opinion 
publique l’a dejii juge. 

Plusicurs seminaires et congregations , dont MM. les 
sup<5rieur$ ont eu le temps d’examincr ce Cours de Phi- 
losophic, 1’ont adopto comme un ouvrage classique dans 
lequel les eleves destines au saint minist^re pourront 
puiser une instruction solide et rcligieuse. 

Mg r . P^v^que de ^crit : « J’ai lu avec le plus 

» grand plaisir le premier volume de volre Cours de 
» Philosophie. L’autcur profondement verso dans lc* 
» matiores Je trouye cc Ctmrs prefdrable a tous 
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» tant de propager Je rTornettrji aucune occusion 

» «le le faire connoitrc dans moo academie». 

M. le rcctciir de 1'acadciflie dc. . . . « Jc l’ai lu ayec un 
» veritablc interat; cet ouvrage ne rcnfermc pas moins 
» dVruclition que de connoissances. Les eleves , soit des 
» colleges, soit des seminaires, y puiseront une instruc- 
» tion s6lide et rcligieuse. La critique oLjcctera peut- 
» etre que Ia forme syllogidiquc Iaisse quelque chose. a 
» desirer ». 

M. le rcctcur de l'academie de * J'ai parcouru 

» avcc Lcaucoup d'intcret. . . Les amis de Ia saine - 

» morale et de Ia religion doivcnt se feliciter de voir 
» metire au jour un scmblable ouvrage. 11 y a lieu d’es- 
» perer qu’il sera gcn^ralement adoptd dans nos colleges. 

» Soyez persuade que jc ferai tout ce qu’il faudra pnur 
» qu ii scit mis le plus tot possible entre les mains des elc- 
» <*cs dans les etablisscmcns de mon academie. Agreez. . . 

» pour 1’attcntion que vous avez inisc a me le faire con- 
» noitre ». 

M. le recteur de 1'academie de . « .Tai lu le pre- 

mier volume d’un Cours de Philosopbie que vous pu- 
» blicz & 1'usage des colleges et des seminaires. 11 est 
» d’autani plus it souliaitcr que 1’Universittl royale en- 
» courage la publication de cet ouvrage, que, ju*qu’a 
» ce jour, nous n'en possedons aucun qui s’appuie sur les 
» doctrines saines qui conviennent au temps ou nous 

» vivons. J’en ai donn^ connoissancc a ia librairie 

» qui fournit la plus grande partie des ctablissemens 
» publies dans mon academie ». 

M. le reclcur de Pacad^mic de. ... . « J’ai lu le premicr- 
» volume du Cours de Philosophie que vous destine* a 
» 1’usage des colleges et des seminaires. J’ai recommande 
v cet oirvragc importunt aox ecoles de mon academie ou 
» Ptn cn-cignc la philosopbie». 
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M. le proviscur du C. dc. . . . Paris : « J’ai parcourit 
« avcc beaucoup d’inter<H. . . . Jc ne saurois trop voiis en- 
a gagcr a poursuivrc cctte intere ssnnte publication. Vous 
u savez que notre universite manqtie d’un ouvrage clas- 
» sique pour la pbilosophic : cllc enscigne bien , dans 
» toutes les ecolcs, les principes les plus pursj mais Ia 
» methode d'enscignemcnt n’cst pas partout la m£me. 11 
a mc scmble que celui qui nous donneroit un cours de 
» doctrine complet, digne dc 1’approbation generale, 
» rendroit un service important aux bonncs-lettrcs et i» 

* la jcunesse ». 

M. le proviscur du C< de a Paris : « J'ai recontm 

» dans le premier volumc du Cours de Philosophie 

» la main et les principes dc 1’autcur qui a publie, en 
» 1817, le Tentamen in elementa philosophia'. Je vous 
» repeterai ce qui vous a deja etd dit publiquement , 
» que ce Cours ne peut maiu/uer cT cire favorablement ac- 
n cueilli. Je mc ferai un scnsible plaisir dc le conseiller; 
» mais c’cst tout cc qui est cn mon pouvoir. Rien n'est 

* cncore etabli d’unc maniore positive dans Pen^cigne- 
» ment dc Ia philosophie, et les ouvrages qui doivent lui 
» servir de base, promis depuis long-temps , sont. cncore 

* attendus ».' 

M. le proviscur d’un autre college de Paris : « Jc vous 
« dois des remercimcns. . . . Je serois tres-di«pos»i a l’ac- 
» cueillir pour l’enseignement dans notre college , s il 
» eloit adople par 1 ’Universite j mais jusquici on ne nous 
» a point cncore indique de traite qui puisse servir de 
» base a un enscignement uniforme. Les profes%eurs choi- 
» sissent arbitrairement leurs auteurs , d’ou rdsultent des 
» differences essentielles et de graves inconveniens. 11 
n scroit bien ii desirer que ». 

,M. le proviseur . . ..... . : « Jc desire de- 
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« 'puis long-temps la publication d’un Cours de philo- 
» sopliie qui soit adopte par Ic conscii royal de l’Uni- 
» versite, et qui puisse etre snivi par les eleves des col- 
» leges royaux. Je souhaitc que le Cours que vous publiez 
» obtienne la sanction de l’autorite superietirc. Jusque la, 

» je ne puis qu’en conseiller la lecture a ceux qui se 
n livrent k l’etude de cette scicnce. II n’cst pas en mori 
» pouvoir d cn prcscrire 1’cnscignement dans Ic collige 
» dont je suis lc ehef, le cataloguc des livrcs classiques 
« pour cette annee ayant passe soas silcnce les livres de 
» la classe de philosophie ». 

M. Ic proviseur de. ..... . « J’ai lu avec beaucoup din- 

» teret votre et les suffrages honorables qu’il a 

» deja obtenus. . . . Je ne deute pas qu'il n’en obtienne 
» de flus nombreux, ct que notre professeur de plii- 
» losophie, quanil il le connoitra, ne le demande pour 
» ses eleves ». 

M. lc professeur de pliilosopbie du collcgc de * 

« Vos principes sont ccux que je professe; je pourrai les 
» micux divclopper par lc moyen de votre ouvrage. II 
» est bien a desirer que 1’Univcrsiti en prcscrive ou au 
» moiris en recommande 1’usage; unissons-nous pour-re- 
u pousser ces doctrincs qui corrompent 1’esprit ct le cceur 
» de la jcunesse confiec a nos soins ». 

Plusieurs autres professeursde philosophie ont ierit dans 
le niime scn«. Un d’eux : « La methode suivie dans ce 
m Cours de Philosophie part de l’ouloriti5 et de la tradi- 
>» tion ; ellc a les avantages-, la force que l’on peut cher- 
» cher dans lc syslemc de M. de la M. , et clle n’est point 
» exposce aux inconveniens que l’on reprochc a certaines 
» idees du jour ». 

L'opinion publique s’est exprimie sur cet ouvrage clas- 
6iquc avec autant de force que les opipions individuelles. 
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>< eeples de Ia morale Ia plus pure ct la plus forte. Dans 
x eet ensemblc insdparable de ses dogmes et de sa morale, 

» lc christianisme a rcsolu l enigmc que la raison humaiue 
» nc pouvoit expliquer. 

» Tonte bonne philosophie vient donc du christianisme 
» comme de sa source. C’est le principe qui a guid£ 

» M. l'abbc Gley dans la composition d’un excellent ou- 
» vragc classique intitulc : Philosophice Turonensis Iu sii - 
» lutiones, ad usum collegiorum atque seminariorum. Le 
» premier volume paroit; il contient 1'histoire de la phi- 
» losophie, la logique et la premiire parlic de la racta- 
» physique. Nous avons lu avee une veritable satisfaclion 
» 1’hisloire succincte , dl^gante et bien raisonnee de tous 
» les systemc s de philosophie qui remplit la plus grande 
» parlie de ce volume. 

» Quoiqu’ecrit pour la jeunesse des seminaires, ce eoup- 
» d‘oeil plaira aux penseurs. Dans les parties suivantes , 
x le pieux et docte auteur profite habilement des travaux 
x des savans modernes pour refuter les sophismes de l’ir- 
x religion et les objcctions d’une faussc Inulition. 

» Cet ouvrage, approuve par les hommes les plus sages 
x et les autoriles les plus rcspcctables , est bien propre 
x a propager parmi la jeunesse cet esprit religieux qui est 
x la seule base solide des mocurs, et par eonsequent des 
x lois et des institutions x. 

t 

' V 

La Quotidienne du il\ octobre , en 1 ann oncant , dit : 

« Cet ouvrage classique doit faire sensation dans les 
» eolleges et les seminaires. Ecrit dans un latin correct et 
x facile , ii reunit les formes nouvelles avee ce que les 
» aneiennes avoicntde bon. Les principes fondamentaux 
x de la philosophie y sont rappeles, comme a leur pro- 
» iniere source , a l’autorit6 des aneiennes traditions re- 
» cucillies par Moise ct developpees dans 1’Evangile $ ce 
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» qui lctir donne une base solide et religieuse. Lcs maitres 
» trbuvcront <lons ce preraier volmne cinquante-sept su- 
» jets dc composition parmi lesqaels iis pourront choi-ir 
» pour exercer lcui-s eleves. Nous .rvons remarqud les su- 
v jets qui, dans la logique , appartiennent au syllogisme 
»> ct a la miithode. Iis sor.t particulieremcnt. tirds de la 
>> Milonienne, du Tcleraaque, des Oraisons funebres de 
» Bossuef, dc son Hisloire universclle , de son Histoire * 
» des Variations, du Petit- Careme de Massillon et du 
» Careme dc Bourdalouc. C’est une pensee heureuse que 
» de presenter aux jcunes elaves lcs autcurs qu'ils ont 
» tus dans lcurs classes d'humanites et de rhetorique , et 
» de lcs accoutumer en logique h ramener les pensees de 
» ces autcurs aux formes rigourcuses du syllogisme. 

» I/auleur dc ce Cours dc Philosopliie (M. Pabb^ Gley), 

» dit dans sa prcface , qui est ferite en franeais: Ayant 
» commence cn 1781, il y a quarante-deux ans , h cn- 
» seigner la philosophie , je me suis en/in rctir.i au senu- 
it naire des Missions - Elrtingires , poury niiinr dans In 
)> solitude cc que j’ai recueilli pendant une assez langue 
» candere, et pour ndentretenir avec les prelats et les 
>1 homines respectables qui , dans celte maison sainte et 
» dans la communauti de Saint - Sulpice , veulent lucu 

» m’aider de lcurs consciis ». 

/ 

z L’Orif!amme du 26 octobre 1 ’annoncc cn ces termes : 

« Nous avons rarement 1 ’occasion d’annoncer un ouvragc 
» ccrit en latin. Cettc langue autrefois cultivde dans toute 
» 1 ’F.urope, parce qifcllc «toit la langue commune des 
» savans, est aujourd'hni negligee. 

» Le conseil gencral de 1 'Universite a cependant, par 
» un decret rendu il y a quclquc temps, prcscrit 1'ensei- 
gnement dc la philosophie en latin. ...... 

» Un des ouvrages de ce gcnre les plus distingues est Ia 
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Philosopliie qui vient d’elre publice a Paris sous lc titre 
» de Philosophia: Turonensis Institutiones ad usum collegio- 
» runi et seminariorum, c est-a-.lire, Lislilutions philosophi 
» (fues de Tours, it litsage des colleges et des seininaires. 

» L’auteur est un homine digne de la plus haute confiance, 

» et par son caraclerc, et par son savoir. 11 appartient a 
y> cette vei tueuse maison des Missions-Etrangeres, qui s’est 
j j acquise nne si gloricuse renominec par lesservices qu’cl!c 
» a rendus u la rcligion. Ce n’cst poiut un novice dans 
« l’art dc renscigncment : c csl en 1781 qu’il a counncnce 
» a professor la philosopliie. Batlu par les orages de la 
>1 revolution, jete , par la main dc la Providencc, d'unc 
» contice du nortl a 1’autre , presse par lc besoin d ob-r 
» server, d’6tudier les usages, les mocurs ct la langue des 
» peuples qui lui ofiroient une gdnercuse hospitalitc, il a 
» suivi avec cncore plus d’empressement la marche dc 
» Icur enseignenient classique. II s’est enlrctenu souvent 
» avec les clicfs de leurs doctrincs; il a examine 1’edificc 
» dc leurs systemes ct , apres un long exii, il est ren- 
i> tre dans sa patrie , charge des depouillcs de l’etrange r , 
« mais plus convaincu encore qu’il ne 1’ctoit autrefois, 
>■ que la vcritable source des connoisances humaines est 
v dans 1'autorite ct les traditions* d'unc philosopliie sage 
» et rejigicuse. 

» C’est donc lc produit dc plus de quarante ans d’elude 
» et d’expcricnce que nous offre le savant et pieux ailteur 
» des Institutions philosopfyiques de Tours. Il ne nous donne 
>, encore qu’un premier volume; mais son ouvrage paroit 
i> concu sur un plan qui doit lui assarer le plus grand suc- 
>, ccs. 11 commcncc par un cxcelieut abrege de 1’histoire de 
» la philosopliie ancienne ; il a partage son sujet en trois 
» ages, la philosopliie ancienne, cclle du moyen age, 
» et la philosopbic nouvelle. Ce morceau est £crit avec 
)> eet ordre luniincux que recommande le legislatcur du 


( XLV1II ) 

» Parnasse lati»; le style en est clair, facile, et souvent 
» dune elega nce qu’on trouve rarement dans les ouvrages 
» dece genre. Fidele aux bons principes, il etablit dans 
» la logique les principes de Ia certitude humaine aveo 
» une grande superiorite de raison ; iHfhesite pas a oom- 
» battre 1’auteur d’un livre celebre , qui a combattu lui- 
» mdine les verites ctablies et prouvees jusqu a present - 7 
» mais il lc fait , comme nous 1’avons fait nous-m£mc , 
» avec fous les egards dus a un ecrivain d’un caraetcrc 
» aussi eleve, d’un talent aussi rcmarquable que M. l'abbd 
» de La Mcnnais. Les anciens chcvalicrs ne se sentoient 
» jamais plus foris, n’etoient jamais plus courtois que 
« quand iis rompoient une lance avec un guerrier ci'- 
» lebre et redoutable. 

» Nous croyons que la Philosophie de Tours ne sauroit 
» manquer d’efre accueillic par toutes les Aeoles fideles 
» aux principes les plus solides et les plus purs ». 


Lc troisieme volume est d^ja sous presse, et fon est oe- 
tupe a graver le grand nombre de figures qui seront n^ccs- 
saires pour rendre plus faciles les le^ons d’Aslronomie et 
de Physique. Je concflurerai de tous mes moyens avec 
1’auteur, afiu qu’un ouvrage classique si important repende 
a l attente de 1’Univcrsite et a Ia confiance dont le Clerge 
lionore ma maison. 

* 
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PARS SECUNDA. 

IUHMIMUMUMU 

METAPHYSIC A. . 

«u tuui w \y% \t% 

; v' i »*%..* <4 

CAPUT II. 

DE ANIMA HOMINIS. 

» — " 1 

Anima, primum in homine principium vitae, 
motfts, sensfts atque cogitationis, est ea sub- 
stantia Pfitionalis, quae a Deo juncta corpori, 
motus ipsiu^ apte dirigit, quae illius ope sum- 
mum in res creatas exercet dominium; quae 
percipit sensationes*, ideas; quae judicat, in- 
stituit ratiociniay prreterila revocat in memo- 
riam, futura praevidet;' ama tj odio prosequi- 
tur, imperat, prohibet, etc. 

- Qucer. i°. Utruiii animam ipsam idea clara, 1 
distincta percipiamus i? 

jH. Philosophi quidam id affirmant, aliis as* 
serentibus ipsam solo tfacu^tatum exercitio no- 
his innotescere. _* ^ ■ 



t* ) 

Quqsr. 2 0 . Utydm auima semper essentiali', 
ter que cogitet? 

JR. Cartesiani, qui reponunt essentiam animas 
in actuali cogitatione, contendunt ipsam, si 
fort& cogitare desinat, hoc ipso dilapsuram 
esse in nihilum. Juxta ipsos igitur anima sine 
ulla intermissione et virtute naturae r cogitat 
essentialiter. Opinantur alii inulto plures ani- 
mam essentialiter atque necessario gaudere 
cogitandi facultate, sed ipsam, etiamsi facul- 
tatem praedictam haud exerceat, existere posse, 
ita saepids existere. 

Qucer. 3°. Quid circa originem animae hu- 
mana; sit opinandum? ■ ; -i 

II. Existimant alii omnes animas ah orbis 
initio fuisse creatas. Juxta quosdam oriuntur, 
ut aiunt, e traduce, seu traducuntur ex anima 
parenttim. Communis asserit sententia pro 
Gorpore quolibet u Deo preari,, et ibi collo^ 
cari quamlibet animam ubi- corpus animalem 
accepit organisationem. 

Cum illa; qurestiones^ Tiaud ita graves esse 
nobis videantur, ipsis in medio relictis age- 
mus, i°. de anima; spiritualilate vel immate,- 
l-ialitate ; a Q . dfe ejus immortalitate ; 3°. de 
ipsius facultatibus; 4°- de ipsius destinatione; 
5°. de auxiliis quae Deus ipsi ad i;e,cte agen 7 
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dum concessit, adeoque de principiis funda- 
mentalibus cognitionum humanarum. Pauca 
his addemus de bestiarum anima. 

ART. I. 

DE SPIRITUALITATE, VEL IMMATERIALITATE 
ANIME. 

PROPOSITIO. 

f 

Est hominis anima substantia simplex , cjuce 
distinguitur essentialiter h materid. 

Prob. Admittat impius, si dictamini sanae 
rationis obsequi velit, doctrinam quam ipsius 
cordi conscientiaeque probant invicti vox ipsa 
senstis intimi, manifestatio primarum verita- 
tum evidens, testimonia sensuum corporeo- 
rum^ antiquae traditiones et humani generis 
auctoritas; atqui cognitionum nostrarum haec 
omnia principia probant impio, ipsius cordi 
conscientiaeque animam esse simplicem spiri- 
tualemque substantiam, quae distinguatur es- 
sentialiter a materia; ergo 

Aut majorem propositionem indubitatam 
esse fateatur impius, aut iterum asserat aperti 
se de quaestione quacunque velle disputare 
pro mentis atque libidinis arbitrio, rejectis* 
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( .ue principiis omnibus cpuae ab liomiue sauo 
recipiuntur ut inconcussa. Et sane, si mun- 
dum physicum et orbem intellectualem ob- 
servetis, animo scse offerunt phaenomena gra- 
vissima ; ea possitis autem, innixi principiis 
cognitionum humanarum, facili, feliciter ex- 
plicare, modo supponatis animam esse sub- 
stantiam simplicem, spiritualem, epiee distin- 
guatur essentialiter a materia 5 insolubilia vcio 

e) « « • • • 

minent haec omnia, si cum impio sentiatis ani- 
mam hominis nihil esse praeter elementa ma- 
terialia, quamvis organisatione speciali sedu- 
lius instructa. Ea vero phaenomena sunt se- 


quentia : 

i°. Generis humani traditiones antiquae. 

2 0 . Seculorum atque populorum auctoritas, 

3°. Operationes animae si generaliter obser- 
vatae cum proprietatibus materiaj cognitis com- 
parentur. 

4°. Sensationes ipsarumque comparatio. 

5°. Vis motrix in anima, sapiensque direc- 
tio corporis nostri. 

6°. Ideae in se consideratae ct ipsarum com- 
paratio. 

7 0 . Memoria scu recordatio sensationum 
idearumque praeteritarum . 



Digitized by Googli 


C 5 ) 

8 b . Entium abstractorum relationumque 
perceptio. 

9 °. Libertas in agendo seu facultas eliciendi 
motus spontaneos. . + 

io°. Communicatio cogitationum inter hc- 
mines ore, gestu, sciiptovc facta. - 

ii°. Subiti, violenti motus quos unica vox 
aut pauca verba, mandata litteris, in hominis 
corpore suscitant. 

Ilsec, inquam, omnia phaenomena facile, 
feliciter explicantur, modd supponatis ani- 
mam esse substantiam simplicem, spiritualem ; 
insolubilia vero manent, si cum impio sentiatis 
eam esse materialem. Itaque, supposita veritate 
majoris, ad minorem probandam accedamus. 

- §• t • 

Traditiones antiquae generis humani. 

propositio. 

minimam hominis esse substantiam simplicem , 
spiritualem , a malerid distinctam essentia- 
liter, invicte probatur antiqud generis hu- 
mani traditione. 

Pror. In re tam gravi profecto sapienter - 
qui traditionem humani generis anti- 
quam in consilium adducit; atqui traditio illa 
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quaestionem nostram solvit apertissimi 

Cum enim Deus i limo terrae corpus hominis 
efformavisset, ut ipsum in viventem inlelligen- 
temque substantiam elevaret, insufflavit ipsi 
spiraculum vitae, spiritum divinum; creavit 
ipsum ad imaginem atque similitudinem sui, 
ut homo, factus vivens et animatus, esset ca- 
pax intelligendi bonum atque malum, -aman- 
di, colendi eum a quo dona quaelibet accepe- 
rat. Intelligcntem eum effecit ut posset quasi 
Dei summi vicem gerens, in res creatas exer- 
cere dominium. {Vici. Vol. I, pag. 3o8-4o6.) 

Hinc in Areopago stans Apostolus, aiebat: 
«Deus ipse.dat omnibus vitam et inspira- 
» tionem; in ipso vivimus et movemur et su- 
» mus; ipsius enim et genus sumus ». 

Ind6 sui temporis impios increpabat ita 
Psalmista : « Homo cum in honore esset non 
» intellexit; comparatus est jumentis insipien- 
» tibus et similis factus est illis ». 


L 


Seculorum atque populorum auctoritas» 

M PROPOSITIO. . v ‘ 

Seculorum atque populorum auctoritate pro- 
batur invicte spiritualitas animce nostrce. 

- Prob. Quis audeat obluctari contra seculo- 
rum atque populorum auctoritatem? Jam verd 
stat haec auctoritas pro spiiutualitate animae» 
Fidem illam univei*salem attestati sunt insi- 
gniores inter philosophos; in historia phi- 
losophiae consulatis Orpheum ipsiusque dis- 
cipulos, Pythagoram, Thaletem, Socratem, 
Platonem, Aristotelem et Ciceronem, qui pro 
aliis omnibus antiquis in hac quaestione stat 
adeo firmus atque luculentus. Hinc ait Rer- 
gierus : La spiritualite de Vamc, aussi bien 
que V existence de Dieu 3 est une croyance uni- 
verselle , un temoignage constant que Vhuma- 
nite se rend d clle-meme; c’ est la foi du genre 
huniain. Qu 'clle soit venue de la tradilion pri- 
mitive, du sentiment interieur, ou de la ri- 
Jlcxion sur nos operationsj cela est dgal; pour - 
quoi ne seroit-elle pas venue de ces trois sour - 
ces? Avant quii y eut des philosophes , aucun 
pcuple, aucun etre raisonnable ne s’c’toit per - 
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suade que la matiere put penser, aucun mime 
navoit imagine quelle pouvoit se mouuoir. 
Malgre les sbphismes d’ Epicure, Ia spiritua- 
lite de l' elrc pensant est un dogme aussi ge- 
neralement repandu que dans les premiers ages 
du monde. S’il y a une verite que la nature et 
la consciencc dictent a tous les homines , c’est 
la difference cntre Vesprit et la matiere ; au- 
cun peuple qui n ait des termes divers pour les 
designer; tous entendent ; sous le nom Vesprit, 
un elrc qui connoit, qui se sent exister, qui a 
la conscience du moi individuel , qui a le pou- 
voir d’agir et de mouuoir la matiere. 

II s’est trouve des nalions assez aueug/cs 
pour rendre un culte aux animaux; mais il 
ny en eut jamais d’ assez stupides pour croire 
que rhomme ne soit quun animal. La super- 
stition des premieres etoit fondee sur un prin- 
cipe directement contraire au materialisme , 
sur la supposition d’un genie loge dans le coips 
des animaux. Aucune opinion vraieou fausse, 
universellement repandite, n’ eut jamais te ma- 
terialisme pour base. 

j . i ' . ' • ' 1 * • J • ' • 
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Operationes animi», generaliter observa- 
ti.», ciyn proprietatibus mater ii» cognitis 
comparati», 

PROPOSITIO. 

Operationibus animce si generaliter observatce 
cum proprietatibus materice cognitis com- 
parentur } animce spiritualitas apertissime 
probatur. 

, x • 

PltoB. Operationes quibus anima faculta- 
tes exerit evidentissime manifestantur illi qui 
velit eas observare*. Percipimus ideas, sensa- 
tiones; eas inter se comparamus; de iis judi- 
cia, ratiociniaque instituimus; rCyocamus in 
memoriam sensationes et ideas; eas animo ser- 
vamus. Operationes ilice sujit effectus a prin- 
cipio producti; ipsis assignanda causa, causa 
qua? sit par ipsis producendis; jam vero pro- 
fert absurdissima, qui materiam assignet quasi 
causam effectibus hisce parem. 

Ex una parte quidem sunt operationes illae 
intellectuales actio spontanea, actio quam in- 
tellectuale principium educit innata virtute, 
qu'n ad hoc extraneo motu propellatur. Ex 
alia parte vero, si materiam consideretis in 
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ipsius varia forma, quid aliud in Ipsa detegitis 
praeter substantiam extensam et inertem, quae 
mechanicae legi caeca pareat? Contemplamini 
lumen, materiam electricam etalia fluida, quo- 
rum proprietates admiratione nos maxime ra- 
piunt; jam vero nullum ex ipsis actionem spon- 
taneam exerit. Pai*ent, obediunt, obsequuntur, 
et in tanta seculorum subsequentium serie 
nullum ex ipsis ausum est a lege qua regun- 
tur abscedere. Quaecunque nova forma, quae- 
cunque nova modificatio detur elemento ma- 
teriali, constans et immota manet ea caecitas, 
baec inertia radicalis. Quaccunque tente tur ex- 
perientia, sese prodit haec inertia, caecitas illa 
velut attributum essentiale corpori. Quo jure 
nunc audeat igitur impius assignare materiam 
quasi causam sufficientem atque parem actioni 
spontaneae producendae, ciun tota natura con- 
trarium attestetur? 

$• 4 - 

Sensationes ipsarumque comparatio: 

propositio. . 

Sensationibus individuis ipsarumque compara « 
tione inter se probatur animae spiritualitas. 

Prob. Intimo sensu monente novimus in 
nobis animam essejsrb ipsa percipi sensatio- 
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nes quae transmittuntur ipsi ab oculis, ab au- 
ribus aliisque corporis organis. Sensationes 
examine ponderans, eas inter se comparat ani- 
ma; laetatur, dolet ubi jucundae sunt aut in- 
gratae. Sensatione jucunda solatium affertur 
ipsi cum aliquid experta fuit ingrati. Affici 
potest anima dolore duplici, si vulnus acce- 
perit in pede dextro et in sinistro crassus hu- 
mor podagrae concretus haereat. Percipit anima 
eodem instanti sensationem utramque, com- 
parat ipsarum acerbitatem, dirimitque judicio 
quanam inter ipsas ingratius afficiatur. 

En effectus; inquirite causam quae naturali, 
simpliciori via possit ipsos explicare. 

Si simplicem, essentialiter a materia dis- 
tinctam atque spiritualem animam esse fatea- 
mini, facile concipietis animo qui sensationes 
varias apprehendere, comparare inter se ratio- 
ciniumque de ipsis instituere valeatis. Sine con- 
tra principium harumce sensationum assera- 
tis esse materiale, supponere debetis in divisa 
portione materia; percipi sensationem quam- 
libet individuam. Tres itaque comparaturi sen- 
sationes inter se, tres in triplici molecula dis- 
tinctas perceptiones admittero^ebetis. Jam 
vero qui possit molecula A id quod agitur 
in molecula B apprehendere? Qui possint h» 
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duae molcculac cum molecula C, quae sensa- 
tionem tertiam accepisset, sese comparare? 
Supponere deberetis itaque pro visius organo 
moleculam A, moleculam B pro auditu et 
alias pro aliis organis. Jam vero inter hasce 
materiae portiones haud minus est impossibi- 
lis actio reciproca seu communicatio, quam 
inter volumina A, B, C, quae reposita jacent 
in haccc vestra bibliotheca. En ibi subjiciun- 
tur oculis opera Bossuetii quadraginta tribus 
voluminibus distincta. Niim alicui cogitatio 
subit in mentem ea volumina posse, mixto 
inter se sermone, litem de praestantia rei quae 
in eorum uno pertractatur, agitare rationibus 
hinc et inde prolatis? Jam vero materialista, 
pondere pressus objectionum, annon admittit 
absurdum hocce consectarium, ubi sensatio- 
nes asserit a materia percipi variasque sensa- 
tiones comparari possc?Iiinc ait auctor noster: 
Dans une armee de vingt mille hommes, 
cliaque soldat sent son existence individuelle ; 
mais il est impos sible quOj de tous ces senti- 
mens particuliej's et incommunicablesj il re- 
suite un sentinient general par lequel toute 
V armee se sente exister comme une armee , ait 
la conscieuce des sensations de chaque sol- 
dat : donc dans un compose de matiere quel- 
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conque 3 quand meme chaque atoma senlivoit 
sa propre cxistence, il seroit impossible qu en 
'verlu de ces sentimcns individuelsj Ic tout ou 
le compose se sentit cxisler, eut la conscience 
des sensations de chaque atome; donc le sen- 
tinxent que j’ai de mon existence individuelle 
et des sensations qui affectent chacun de mes 
organes , n’cst point et ne peut etre le resultat 
du sentiment de plusieurs alomes de matiere. 

Jc puis axi meme instant cprouver plu- 
sieurs sensations differentes; je sens tout a la 
fois la chaleur du feu , Vodeur et la saveur 
d’un jruilj le plaisir de la miisiquej la beante 
d’un tableau ou d’un paysage; je juge laquellc 
de ces sensations m’est la pius agreablc, je la 
choisis et la prefere ; il y a donc un moi indi- 
visible qui recoit au meme uxoment ces diffe- 
- rentes affectioris. Puisque toute matiere orga- 
nisee est etendue et divisible, il est impossible 
que le moi soit matiere. La meme particule in- 
divisible de mon cerveau na pu recevoir, au 
meme instant ; cinq mouvemens divers; encorc 
moins les comparer et en juger. 

De memXj je puis scntir au meme instant 
de la douleur dans les differentes parties de 
mon coipsj clislinguer et comparer ces divers 
sentimens simultanes , juger qucl est le plus vif 
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'et leplus incommode . Est- ce un atome indi* 
visible de matiere qui est mu en quatre ou cinq 
directioris differentes , ou plusieurs atomes li~ 
radies chacun dc son cote? La premiere sup * 
position est impossible. Dans la seconde , le 
mouvementou V ebranlementde V atome A nest 
point celui de V atome B; celui-ci ne peut avoir 
la conscience du mouvcment de son voisin et 
la conscience de son propre mouvement ; il ne 
peut donc les comparer ni en juger. 

Lorsque je porte ma main A mon < visagetj 
le sentiment est double; mon vi sage seni ma 
main, et ma main sent mon visage : si une 
autre personne me touchoit, le sentiment seroit 
different. * < •*. 

Si un corps est capable de douleur, quand 
il est place dans les nerfs ou dans le cervcau, 
il en sera egalement capable en quelque en - 
droit quii se trouve; et si un atome d’air est 
destitue de pensee, il ne peut en etre capable 
en devenant ce quon appelle csprits animaux, 
et tout ce qu’on voudra. Comme un etre qui 
na pas de presence locale ne peut acquerir une 
presencc locale, de meme un etre non-pensant 
ne peut devenir pensant par une nouvelle situa- 
tion .Ainsi, il faut nier que les corps pensent, ou 
il faut eoutenir que tous les corps pensent. Sup- 
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pose quun assemblage d’os ct de nerfs sente 
et raisonne , tout assemblage de matiere devra 
6galement sentir et raisonner. L’ arrangemcnt 
des organes se reduisant a un mouvenient lo- 
calj si'les parties organisces n ont pas le don 
de penser avant d' cire organisees , cllcs ne 
Vauront pas aprcs V organisation , qui n’est 
qiiune nouvcllc position de ses parties 

§. 5 . 

Vis motrix in anima sapiensque directio 
corporis nostri. 

, PROPOSITIO. 

Anima , quce corpora in motum agit , quae cor - . 
pus proprium in motibus variis dirigit , est 
certissime simplex, unica, spiritualis et es- 
sentialiter d materid distincta. 

Prob. Datur in nobis vis interna, qua mo- 
tus imprimitur actionesque corporis nostri di- 
riguntur. Experientia monemur in actione 
illius principii unitatem esse; nuspiam secum 
pugnat haec actio. Evincitur inde principium 
illud esse perfectissimi simplex. Si materia 
partibusque compositum esset, portio quaeli- 
bet hujusce compositi libera foret et indepcn- 
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dens; velle posset molecula A corpus ad orien- 
tem impellere, dum molecula B niteretur il- 
lud iu occidentis regiones agere; molccula*C 
responderet oculo dextro, D sinislro, E ct F 
ambabus auribus, (S et H organo gustus et 
odoratus, I et K ulrique brachio. Inde quid 
aliud quam inordinata discordansquc confu- 
sio prodiret? Ubinam esset unitas in motibus 
organorum, in actione corporis? 

Hic iterum audiatur Bergierus : L’amc est 
douee cie lajbvce motrice, propriate incompa- 
tiblc avec Vinertie cie la madere . Celle-ci peut 
conimuniquer le mouvement quelle a recu , ct 
non le commenccr. Se mettre en mouvement 
est un acte spontane contraire d la nature clune 
sub st ance passive. 

Ici nous partons da sentiment interieur. 
Je sens que je remue mon bras; ce mouvement 
lui est imprime par un corps ou par un esprifj 
il n y a pas de milieu. Un corps ne peut le 
mouvoir s’il na recu le mouvement cVun au- 
tre } celui-ci d’un troisiemc, et a in si d Vinfini: 
or ce progres a l injini est absurde . Je, sens , 
d autre partj que c est ici un mouvement com- 
mencej et non aequis ou communique ; clonc 
il ne vient pas d’un corpsj mais d' un esprit. 

Lorsquun corps donrie le mouvement d un 
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. auire, il en perd autant quii en communi - 
quc i loin cie pouvoir en augmenter la quan - 
tite; ccst une loi generale et constante , con- 
nue par experiencc . Je sens au contraire que 
la puissance qui remue moti bras ne perd rien 
de son aclivite; que je puis. continuer ou jinir, 
augmenter ou diminuer ce mouvement a /non 
gre : donc le principe de ce mouvement n est 
pas un corps . 

Si un corps meut un autre co/pSj aucun 
des deux ne peut changcr la direction qu’il a 
recue ; autre loi generale du mouvement : orje 
sens que je puis changcr d volo /ite la direction 
du mouvement de mon bras , lui faire decrirc 
uns ligne droite ou une /igne courbej le por- 
ter en liautj en basj d droite 3 d gauche 3 clans 
tous les sens imaginables : donc ma force /no- 
trice n appartient pas d un corps j mais d un 
esprit. 

Cctle force est entibrement differente de 
toute force supposee dans les • corps. Lorsquc 
deux corps sont en equilibre, ilsjr restent con- 
stamment , d moins quune cause exterieure 
naugmente ou ne diminue le poids de Vun des 
deux. Cet equilibre consiste dans un point in- 
divisible,- le maindre exces de gravite d’un cote 
le detruit. Au contraire > quand je tiens par 
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hia phoprc forcc Un corps en equilibrk, FeJjoM 
que je fais est susceptib/d de plus et de moins; 
on pourroit augmenter de quelque chose lepokls 
que je soutiens, ei jc V eniporterois encore . Je 
pilis cmployer plus ou moins de force d moti 
gre, quoique je ne puisse passer une ccrtaine 
mesure. En einployant loute ma force , je rue 
fatigue , elle diminue ; dpres une longue resis- 
tance, le poids V emporlcroit enjih sur moi. 
Jlieli de tout cela na lieil dans Vequilibrc des 
corps : donc le principe de ma force riest pds 
un corps. 

Quand un organiste emploie tout d la fois 
ses doigts sur le clavicr, ses pieds sur les pe* 
dates, ses yeux sur la note, sa Xoix poiir aC- 
cornpagner, sa langue pour articuler des rnots, 
son oreille pour sentir si tout est d’accord ; 
est-ce une molecule de matiere qui fait in te* 
ricurement la fonction de maitre de musique, 
qui bat la mesure , qui combine ensemble les 
sensatioris , les idees, la force motrice, qui fait 
de ces differentes pieccs disparatos un scul tout 
ou un concert? 

La Jlexibilite, la dure te, la mollesse et 
toutes les aittres affectioris de la matiere , aux- 
quelles recourent les impies, rre sont que des 
qualiles passivcs; il neri resulter a jamais une 


' ( '9 ) 

facidte active, lellc fjue le sen timent. , la coti* 
Science , la perception . Recevoir une.impulsion 
' ou un choc, ccst sovffrir ou elre passif; V aper* 
cevoir et en juger , cest agir. Rassemblez des 
parlicules de maliere , donnez-leur Varr an ge- 
ment, la situation , la conjiguration, la i en- 
sion, la flexibilite des mouvemens et des chocs 
a votre gre; elles soujjriront, clles n agiront ni 
ne sentiront pas pour cela. 

§. 6 . 

Idese in se consideratae et ipsarum compa- 
ratio. 

PROPOSITIO. 

Ideis in se consideratis ipsarumque compara- 
tione potenter evincitur animam esse spiri- 
tualem , simplicem et essentialiter a materiii 
distinctam. 

Prob. Hoc in temporis instanti sese offerunt 
intellectui meo Lutetia, Lugdunum, Massilia, 
Burdigala, Rothomagus, Nannetes, Insulae, 
Tolosa et Aurelia. Ideas, quibus illas urbes 
apprehendo, comparans inter se, judicium 
sequens exprimo : «Lutetia memoratas lias ur- 
w bes alias octo long£ superat, si circuitum 
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n urbis, aedificiorum amplitudinem, incola- 
» rum frequentiam, si rerum il>i vel a potes- 
» tale 1’egia, yel in regis aula, vel iu summo 
» parium Franciae praefecturarumque deputa- 
» torum senatu, vel ab auctoritate ccclesias- 
» tica, judiciali, civili, militari, vel in mcrca- 
» tura negotiisvepccuniae pertractatarum pon* 
» dus atque magnitudinem consideretis » . 

Illas ideas evolvens alio modo, sequentem 
efformo syllogismum : « Urbs illa praesit aliis 
w regni maximis urbibus, habeaturque ut re- 
» gni princeps civitas in qua sedem habet rex 
» cum potestatis regiae ministris, quae maxi- 
» mas alias urbes longe superat, si circuitum 
» urbis, aedificiorum amplitudinem.... ; atqui 
» Lutetiae sedem habet rex cum potestatis re- 
» giac ministris, urbs illa regni maximas ur- 
» bes alias octo memoratas longe superat, si 
w circuitum urbis 5 ergo ». 

Nunc ab impio quaerite qui posset anima, 
si partibus variis constaret, eas novem urbes 
cum proprietatibus quibus ab invicem distin- 
guuntur, unica et eadem operatione simul ap- 
prehendere; qui sit anima illarum idearum ita 
conscia ut eas inter se comparare possit. In 
impii systemate absurdo moleculam A percu- 
teret idea Lutetiae, moleculam B idea circui- 
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tAs urbis, moleculam C idea qua milii aedifi- 
ciorum amplitudinem exhibeo, et sic de v aliis 
ideis quae spectant ad Lutetiam et ad alias 
urbes octo cum ipsaimm adjunctis. Jam vero 
qui posset molecula A, cum ab aliis omnibus 
distingueretur, idearum, quas aliae moleculae 
percepissent, habere conscientiam? Multipli- 
ces enim illae moleculae sese haberent in me 
ut animae Petri, Pauli, Joannis et aliorum ho- 
minum distinctae, quarum unam idea Lute-» 
tia?, alrain idea Lugduni afficeret; at- 

qui tunc evidenter esset impossibilis unica 
simultaneaque conscientia variarum idearum, 
esset impossibilis earum comparatio. 

Juxta doctrinam vero nostram, anima, pu- 
rissimus ille spiritus e coelo descendens, anima 
quae ad imaginem similitudinemque Dei crea- 
ta, multiplices illas ideas aliasque longe plu- 
res quibus, v. g., sibi varias in orbe toto maxi- 
mas urbes exhiberet, unica et eadem actione 
mirabili simul apprehendere et illas ideas in- 
ter se comparare valet. 

Ut eo gravius altiusque defixa haereant animo 
quae in- hoc § proferimus argumenta, legalis 
attenti prooemium quod eruditus Yillemain 
operi Ciceronis de fiepiiblica, nuper in bi- 
bliotheca Vaticana detecto et a se in patriam 
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linguam elegantisshnd converso praefixit. Ex- 
cerpimus ex liocce procemio pauca, spe ducti 
vos opusculum illud eximium in integro per- 
lecturos esse. 

Un savant d’ Italie , ait auctor, a tourne ses 
regards vers une decouverte a laquelle nous 
devotis aujourd’hui /e traite de la Republi- 
que. Plusicurs stivans avoient r emar que que 
dans V ignorance et la penurie du moyen age 
en avoit fait gratter d’ dnciens parcliemins itfa- 
nuscrils pour /es employer a des copies de nou- 
yeaux ouvrages. Angelo Mai ; de la bihliothb- 
que Ambrosienne a Milan , s’cst avise le pre- 
mier de scruter ces debris d’une nouvellc espece, 
et d’y recueillir quelques parcelles du genie an- 
tique. C’est ainsi quii dccouvrit et publia en 
1 8 1 4- ? es fragmens de trois discours de Cice- 
ron, qui etoient ensevelis sous les vers de Se- 
dulius , poete latin du moyen dge. Appele d 
Home, il a fait de nouvelles recherckes dans 
la bibliotlieque du V atican. C' est la quii a eu 
le bonheur de retrouvcrun manus erit, forme des 
pnjges, confonducs et d demi-ejfaccesj du dia- 
logue de Republica, que l’on avoit , dans le 
sixieme siecle, croises par. une nouvelle ecri- 
tpre renfermant des commentaires de saintAu - 
gustin sur les JPsaumes , Ce so?it ces pages pre- 
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cieuses quii a recueil/ies saris addition, en 
marquant /es lacunes avee une douloureuse 

exaclitiidc Mais achevons cette analyse , 

trop s ouvent interrompue par /es lacunes du 
manuscrit . Apres avoir discute, dans le pre- 
mier livre de la Republique, /es clemens de la 
constitution des peuples, et trace dans le second 
la peinture de Vancienne republique romaine, 
dans le troisieme livre Ciceron touche la ques- 
tion de V existence et de Vutilite de la justice. 

Les fivres suivans devoient naturellement 
amener des consideratioris et des details sur 
les parties les plus importantes de la constitu -> 
tion romaine. Mais notre manuscrit ne' ren- 
ferme que de bien foibles debris de cette sc-. 
conde moitie de 1’ouvrage. Quclques restes du 
dialogue primitif, quclques pages entieres , mais 
detachees, des phrases, des citations particlles , 
-voild tout ce qui sert d nous donner une im- 
parfaite idee de ce qui remplissoit le quatrieme 
et le cinquiemc livres. ISous civons prccieuse- 
rnent recueilli ces monumens si mutiles ; nous 
livoris tiiche de les eclaircir par des recherches 
historiques; mais nous sentons toute V insujji- 
sanca et toute la sterilile de ce travail. L’in- 
dustrieuse patience de nos savans modernes a 
relabli des inscriptions ancanties, en calculari/, 
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le nombre et laforme des caractcres dontcUeg 
se composoient , d’apres les empreinles que /es 
clous d’ airain, qui attaclioient ces caractercs 
detruits, avoient laissees dans le marbre du 
montiment. Ainsi une admirab/e sagacite re- 
parcit les outrages du tenips , et parvenoit ; en 
s’aidantde quelques restes d’ indices materiels, 
a retablir un ouvrage de rnain d’ homine; mais 
cette divination nepeut s’ appliquer aux grands 
ouvrages de la pensee ; on ne sauroit calcu- 
ler les inspiralions du genie d’ apres la place 
quelles occupoient spr le parchemin du rnanu- 
scrit dechire. II n’y a pas ici d’hypotheses geo- 
melriques qui puissent nous conduire sur les 
traces de la verite perduc sans retetur. La pen- 
see noccupe point d’espace neces saire ; Virna- 
ginationj V eloquence, les sen timens sublimes ef- 
faceSj disparas, ne Inissent pas d’ empreinte qui 
serve d les retrouver par conjecture. Que ren- 
fermoient ces pages detruites? Quelle verite y 
discuioit Cieeron? De quelle maniere Vavoit-il 
eclairee? De quel charme de la paro/e Vavoit-il 
embellie? Ces termes isoles, ces expressioris in- 
signifiantes, quun grammairien nous a trans- 
mises, ne faisoient-e/les point parde de quel- 
que mouvement sublime, ri eritroient-elles pas 
dans le developpement de quelque grande ve- 
rite 
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rite morale oii pohtique? Ne pouvcz-vous sa- 
voir ce que Ciceron avo it dit , ce quii avoit senti 
en pariant des plus beaux temps de Home puis- 
sante et libre encoreP Iielas! sur tout cela nous 
ne pouvons qu ignorer et douter. Je ne sais si 
les Anglais ne pourroient pas quelquc jour re- 
construire le Parthenon d’ Alhertes avec toutes 
les pierres qu iis ont successivernent detachees 
et reciieilliesj mais personne ne pourra refaire 
un livre de Ciceron, , en eut-il tous les debris. 
Carquipeut savoir ce que le genie d\in grand 
homme avoit mis dans Uiiitervallc de deuxpen- 
sees? Qui peut suppleer cct art admi rabie d'une 
oj donnancc dictce par Ia plus sublime raison? 

La verba tante gravitatis attentus atque sin- 
cero corde ponderet impius; ea quaerat, in 
absurditate sui systematis, aliqua ratione pro- 
babili explicare. Si cogitatio nibil aliud sit 
quam acta motu materia, cur erg6 dispersas 
in varia charta cogitationes iterum alligare, 
consociare non possit ars humana, sicuti sta- 
tua) seu columnae rudera colligit et in unum 
'corpus adducere potest? Annon, ut ipsi C um 
omnis aevi sapientibus asserimus, ideb quod 
cogitatio fiat actione spontanea, libera, cu- 
jus principium sit essentialiter a materia dis- 
tinctum? 


II. 
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Memoria seu recordatio sensationum 
idearum que praeteritarum. 

PROPOSITIO. 

Memorid seu recordatione praeteritarum sen- 
sationum idearumque probatur invicte spi~ 

- rititnlUas animcc. , • 

Prob. Principium quod in me sentit atque 
cogitat sensationum idearumque memoriam as- 
servat: principium illud idem est hodie quod 
erat heri, quod ante annum, quod ante an- 
nos quinquaginta ftiit; reducit in animum facta 
qua; milii contigerunt in rotate puerili ; rur- 
si\m exhibet animo versus Homeri, Yirgihi, 
Horatii, quos addidisci cum studia littera- 
ria perficerem; Gyri, Alexandri, Crosaris, Ca- 
roli Magni, Ilenrici IV facta mente recolo, 
nec in iis enarrandis hroret animus memor. 

Ea quidem et tot alia phronomena vobis et 

impio manent explicanda. 

Qui vero possit id agere sapienter impius? 
Corpus enim hominis, pt et alia viventia, num- 
quid aliter existi t atque constituitur quAnracw 
tione continua molecularum materialium, quar 
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rnm abeunt alia’, dum ipsis novae succedunt? 
Ubinam vero, stante illa perpetua successione, 
servari possint vestigia praeteritorum? 

Ast, juxta doctrinam vestram, cum animam 
asseratis esse substantiam activam, spiritua- 
lem, absque labore, feliciter explicantur hacc 
omnia recordantis animae phaenomena. 

Huc addite quae c!e doctissimo viro narran- 
tur : Villoison visita Ia Grbce 3 Ic Peloponesc , 
les iles de V Archipel ) ilfouilla dans tous /es 
monasteres da motil Athos pour y dccouvrir 
/juelques manu seriis. Depuis Homere jusqud 
Ia prise de Constantia opi e par Mahdmetj tout 
ce que In nation Ia plus fecdnde avoit. pendant 
vingt-quatre siielcs 3 ccrit cn tous les gcnrcs 
lui etoit parfciitemerit conmi. Sons parier des 
ouvrages classiques que Villoison meditoU con- 
tinuellcmcnt , tous ceux des Peres de l’ E glis e 
grccquc et laline , des ecrivains ascctiquesj eon - 
troversisiesj ctc., les concilcs, les monumens 
de V dntiquitc saerce et profane } leurs cotn- 
mentaireSj les disserlations qui pouvoient les 
eclaircir, avoient cie lus et quelquefois rclus, 
la plume a la main } par ce savant infaligahky . 
qui en faisoitdes extraits et en copioitdc longs 
passages . II possedoit la langue grecquc aforid* 
etpassoit ayec raison pour le premier helleniste 
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de i Europe. JJ acceptiori des rno/s, cn chaque 
sieclc, dans /es differens auleurs , leur valeur 
originale et derivee , leur sens littera/ ou rne- 
taphqriquc etoient presens d son csprif; i/ re- 
pondoit awec une sorte de surabondance, lors- 
quon le consulloit sur ces matieres. En un 
rnpt, sa memoire eloit un vrai phenombnc. 
Aussi, un de ses amis lui disoil un jour : 
« Vous ctes d mes ycux la preuve vivante de 
« la spiritualite defamem . Idus les livrcs Jran- 
cais, merne les romans , ne lui cchappoientpas; 
il s’empressoit de les /ire , et cn retenoit ce qui 
le frappoit davanlage. Eepuis son voyage d 
V enise, il avoit pris du goiit pour la littera- 
ture italienne, il en connoissoit les rneilleurs 
ecrivains. La Bible et le nouveau Tcstament 
avoicnt cie, dans toute sa vie, Vobjct d’une 
etudc suivie et approfomlie sa bibliot/iequc 
renfermoit une foute de traites et de disserta 
tions relatifs d cet objct, et dont plusieurs sont 
tres-rares , du nioins en France. 

Hrec autem explicet impius iu absurtlo ma- 
tcrialismi systemate. 


* • 
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§• 8 . 

Entium abstractorum relationumque 
perceptio. 

PROPOSITIO. 


Enlium abstractorum spiritualiumque percep-.. 
tione probatur animam esse spiritualem et 
essentialiter a matevid distinctam. 

Prob. Objecta dantur abstracta, pure spiri* 
tualia, entia possibilia, seu futura, et ea manu 
quasi rapit apprehcnditquc hominis anima. 

Talia sunt : Philosophia in genere et scien- 
tia quaecunque spectata theoricej identitas me- 
taphysica ; distinctio' seu metaphysica vel etiam 
realis; idea abstracta vi cujus nlbedinem abs- 
que muri longitudine vel altitudine conside- 
ratis; scala metaphysica qua; descendit in spe- 
ciem a geuere, et rursum ascendens ad genus 
recolligit species; idea qua ens in substantiam 
atque modificationem, et substantiam iterum 
in corpoream atque spiritualem dividitis; ope- 
rationes quibus rerum essentiarfl absque pro- 
prietatibus aut qualitatibus, aut facultatibus 
apprehenditis; idea qua rem nondum existen- 
■* tem ut mere possibilem contemplamini; idea 
qua i*elationem interpatrem atque filium, inter 
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pictorem imagiuemque depictam, inter archi- 
tectum et aedes ab ipso structas, inter causam 
et effectum apprehenditis; idea qua spatium 
ante creationem orbis animo concipitis; idea 
qua spatii illius amplitudinem modo ut fini- 
tam modo ut infinitam aspic lis; idea qua loci 
relationem inter duas urbes, inter Parisios et <• 
Londinum, v. g., consideratis; idea qua tem- 
pus seu durationem aut rerum ordinem suc- 
cessivum apprehenditis; idea qua temporis re- 
lativam durationem calculo subjicitis, revolu- 
tionem terrae diurnam seu rotationem circa ' 
proprium axem annuamque revolutionem circa 
solem, ut mensuram communem accipientes; 
idea qua juxta Lockii doctrinam a finito ge- 
neratur iufinitum, aut juxta Cartesianos ab 
infinito proceditis ad finitum; idea qua rem 
definitis, dividitis, aut veritatem analysis aut 
syntbesis ope demonstratis; ideae quibus gram- 
ma tica) regulas, in re ma thcmatica numeros ab- 
stractos, in geographia relationem inter varias 
regiones et ipsarum in tabula geographica de- 
scriptiones, in chronologia relationem inter 
varias temporis epocas apprehenditis animo; 
idea} demum quibus seusum intimum, axio- 
matum veritatem, sensuum corporeorum tes- 
timomia, generis humani auctoritatem et in- 
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numera ejusmodi entia puri abstracta con* 
templaipiui. 

Nunc ab impio quaerite qui possit eas ope- 
rationes animae, materialium elementorum 
jope vobis explicare? Qui materia, quae legi- 
bus mechanicis ubique constringitur, ejus- 
modi objecta spiritualia possit apprehendere 
aut-ab ipsis motum pliysicum acc : pere? 

Quam facile vero et feliciter haec explica- 
tis orbis intellectualis omnia phaenomena vos. 
Alumni christiani, qui ad imaginem atque si- 
militudinem Dei creati, doctrinam vestram 
ab ipso Deo excepistis! 

§• 9* • ‘ 

I 

Libertas in agendo seu facultas eliciendi 
motus spontaneos. 

PROPOSITIO.- 

L.ibeitale nostrd. morali seu facultate fjiulfaui — 
mur eliciendi motus spontaneos, apertissime 
probatur animam essentialiter a materia dis- 
tinctam esse. 

Prob. Moneor intimo sensu me in excipien- 
dis hisce lineis esse perfectissimi liberum , 
modo possim absistere, laborem ubi libuerit 
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£ uovo suscepturus. Sedens modo sensu in- 
timo percipio me surgere posse ; surgo, sen- 
tiens me rursum acquiescere posse. E philoso- 
phia possim animam, si libuerit, ad historiam, 
geographiam, aliamve scientiam convertere. ^ 
Qui valeat autem impius haec atque tot alia 
libertatis nostrae moralis in absurdo systemate 
vobis evolvere? Nonne refert constans atque 
conliqua seculorum experientia, motum im- 
pressum nec imminui, nec immutari, neque 
■ cohiberi posse ab elemento materiali, cum sit 
essentialiter iners atque caecum? Orto sole, 
potestne lux Dei summi jubentis imperia re- 
cusare, cursum retardare, diemque, nos in te- 
nebrarum umbra relinquens, in noctem con- 
vertere? Nonne caeca paret lux, ut et alia cor- 
pora, legi mechanicae qua regitur? A nullo 
corpore produci potest actio spontanea, libe— 
' ra; eo jure gaudet solus spiritus, ens immate- 
riale. Hinc ait aliquis inter recentiores. 

Je sais que nos xains sages ont pretelidu 
que Vetre materiei tiroit son action de lui- 
meme ,• mais toute la physique s’est recriee con- 
tre eux. C’est la premiere loi de la nature que 
tout corps une fois en repos y sera continuel- 
lementj si une cause etrangere ne le force d 
se mouvoir; cest la loi la plus, nccessaire dans 
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tous les pkenomenes de 1’univ^rs, que les memes 
carnes en phjsique prodit iscnt sur les memes 
corps les memes ejffets. Donuez d la madere la 
pouvoir de violer son repos, 1’ordre de tuni- 
vers est ren verse. Ce rocher immobile entrera 
tout d coup en aclion , et se promenera libre- 
ment dans nos plaines, puisquil en a In force. 
Ce rempart qui defend nos palais se lasscra 
de la place quii occupe depuis tantde si ecles . . 
Donnez d la madere le pouvoir de varier les 
ejffets, tandis que les memes causes subsistent, 
ce Jlcuve nobcira plus d la ponte du lil que 
vous avez creusej la pier re qui tombe retar- 
dem sa chute, Vastre qui parcourt scs revolu- 
tions suivra Ford re des signes d son gre , ou 
s’en ecarlera, et V as tronome, incertain sur sa 
course vagabonde , fixera vainement sa pe-’ 
riode. 

g. IO. 

Communicatio cogitationum inter homines 
ore, gestu, scriptove facta. 

PROPOSITIO. 

£d communicatione probatur evidenter ani- 
mam essentialiter d materid distinctam esse. 

Prob. Anima quas sentit in vobi$ et cogi- 
tat, ore, gestu, scripto revelare potest cogi- 
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taliones quibus occupamini} eas manifestare 
yalet aliis hominibus qui vobis quoque pos- 
sunt opcrationun^ interiorum arcana dete- 
gere. Facium illud experientia continua con- 
stans est atque singulari phaenomenorum 
multiplicitate stupendissimum in orbe intel- 
lectuali. 

Jam vero quaerite 'ab impio qui possit ope 
materialium elementorum ea phaenomena vo- 
bis explicare. 

i°. Proferatur aliqua vox coram hominibus 
ex Europa, Asia, Africa et America fortuito 
congregatis, eadem impressione aget apud om- 
nium aures actio acris, actio soni articulati. 

■ An vero vocem pariter omnes intelligent? 
Ncutiquam certissime. Cdm enim a liberis ho- 
minum institutis ea vox ipsiusque significatio 
pendeant, eam isti tantum intelligent, ad quo- 
rum linguam patriam pertinet ea vox, aut qui 
eam alio modo didicerunt, aut quibus expli- 
cata fuerit ejus significatio; uno verbo, vox 
illa perveniet ad aures cujuslibet audientis, 
feriet auris tympanum, sed ipsius intellectum 
atque rationem haud illustrabit. Alind est igi- 
tur aeris agitatio, motus elementi materialis, 
aliud est vocum significatio sensdsque quem 
vox exprimit perceptio. 
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2°. Communicatio reciproca cogitationis 
explicari si possit ope mater ialis elementi, jam 
.asserat igitur etiam impius, non solum quod 
globulus A motum imprimere globulo B, 
sed et ipsum quoque valeat admonere, quid 
habeat in mente ipsum impellendo ; possent 
ambo globuli de motu reciproco, de varii 
motils affectione, directione, consilium ha- 
bere, deliberare inter se : quis autem haec ab- 
surda totque alia mente sanus admittat? 

§■ ii* 

Subiti, violenti motus quos unica vox aut 
pauca verba mandata litteris, in homi- 
nis corpore suscitant. 

PROPOSITIO. 

Hisce motibus aperte probatur animam essen - 

« 

tialiter a malerid distinctam esse. 

Prob. i*?. Si amico dicas ad aurem : « In 
» hocce trivio stant homines armati qui te 
» manibus apprehendant», perterritus ille to- 
tis viribus aufugit. a°. Nonne saepids accidit 
animo delinqui, vitd vel ipsil privari suhitd 
cui gravis, inexpectatus eventus epistola seu 
voce nuntiatur? 
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Jani vero hcec et alia tot similia quaerat im- 
pius explicare. 

Annon in actione mechanica par est effec- 
tus efficienti causa;? Anne potest globulus par- 
vulus globo centum librarum motum propria 
virtute longe potentiorem inferre? Quse pro- 
portio daretur inter ea pauca verba quibus in 
priori casu amicum admones, et metum vehe- 
mentem quo corripitur motusque corporis 
quibus persequentium armis aufugere cona- 
tur ? 

Sola periculi cogitatio pedibus ipsius mo- 
tum hunc adeo rapidum injicere potuit, et ea 
cogitatio cert6 aliud est quam impressio aeris 
motusque materialibus elementis impressus. 
Hinc ait iterum auctor noster: 

La p ens ea est-elle uri mouvement plus ou 
moins 'vile , en ligna droite, en ligne courbe i 
la rotation d’un atome sur lui-meme, un choc, 
une secousse ou une combinaison de mouve- 
mens divers? Quand on prouveroit que la pen- 
see nepeictnaitre sans un mouvement des fibres 
du cerveau, celui-ci nest ni la cause , ni V In- 
struments ni le sujets ni la pensee meme; il riy 
a aucun rapport aucune analogie, entre Vim 
et Vautre. Tant que voiis ne supposerez point 
un principe pensant , distingue de la rnatiere > 





* eapable d’ en apercevoir les chan gemens ou les 
mouvemens, vous naurez ni lapcnsee, ni rien 
qui en approche. 

Le mouvement est divisible comme la ma - . 
tiere; il peut se mesurer , il est susceptible dc 
plus et de rnoins; nous en calculons les ins- 
tans, , les degres de Jorce et de vites se ; il peut 
etre accelere ou retarde, rcccvoir telle ou telle 
direction et en changer; plusieurs forces dis - 
tinctes peuvent y concourir; ime seule force 
peut Vimprimer d deux corps par la me me ac- 
tioh. Le mouvement se communique et se di- 
vise ; le corps qui V imprime en perd d propor- 
tion dc ce quii en donne. Rien de tout cela 
ne convient d la pensae ; elle na ni instans, 
ni degres , elle ne peut etre soumise au calcul, 
elle ne se communique point; ma pensee ne 
peut etre celle d'un autre ; elle ne peut passer de 
mon cerveau dans le sien; elle est individuel/e 
et identijiee avec moi. Deux esprits ne peu- 
vent concourir d la meme pensae; iis ne peu- 
vent la partager entre eux. Il en est de meme 
du sentirnent, du jugement, du raisonnemenf , 
du 'vouloir, du choix et dc toutes les opeva- 
tions de l ame. 

Toutes les proprietas, les attribuis, les ac- 
cidens, les qualitas de la madere sans excep - 
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tion, soni divisibles . comme le mouvemeni ; iis 
sont susccptibles de plus et de moinsj Veteri - - 
duc, la soliditd , la fi gure, la gravi le, fattrao 
tion, la pretendue forcc cVinertie, et tellc autre 
qualite que I on voudra, peuvent cire divisees, 
clles se divisent en ejjet. Lorsquon separe les 
parties de la masse, toutes les proprietcs de la 
masse se retrouvent d un moindre dc"re dans 

O 

chacune des parties / il nest si petit atome de 
maliere qui n’ cn soit doue. En est-il de mente 
de la pensee? Si le cerveau pense, il faudra 
dire qud\chacune des parties du cerveau pense 
aussi dans un moindre degre; quclle a une 
pensee moindre que le cerveau cntier. Ilj aura 
donc autantde pcnsees distinctos quily a d’a- 
tomes dans le cerveau y de deux atomes pen- 
sans, Vun ne peut savoir si son 'voisin pense 
ou ne pense pas. 

Orationis argumenta. 

Solvite sequentes objectiones easque formi seve- 
riori syllogistica coercete. 

Obj. i°. Propugnati mentis humana; spirituali— 
late, jam explicare nequeatis in quo stet aut ipsius 
unio cum corpore, seu substantia; unius in alleram 
actio. 

i °. N. C. Antecedente concesso, quid aliud 
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inde sequeretur, quam a vobis omnia potentiae di- _ 
vinae mysteria non explicari posse? 

2°. N. A. Doctrina quam propugnatis feliciter 
explicat phaenomena quae prodeunt ab unione men- 
tis humanae cum corpore et ab ipsorum actione re- 
ciproca. Hic habetote quae sentiamus in ea re, quae 
philosophos in opiniones adeo discordantes induxit. 

Slaiim ubi corpus in sinu materno certam orga- 
norum efformationein attingit, Deus e nihilo pro- 
ducit animam, ipsam corpori jungit ut ea regatur 
ct animetur. Solus ipse novit quo momento res ita 
fiat. Substantiam utramque nexu tam intimo col- 
ligat invicem, ut in operationum exercitio pendeat 
' haec ab altera. Sensationes, ideas, affectiones, judi- 
cia, ratiocinia, memoriamque non habet aliteranima 
quam concurrentibus organis in ordine convenienti 
dispositis. Ex alia parte neque corpus agere potest, 
nisi praesens adsit ct agat anima quae dirigit et ani- 
mal organa materialia. 

Natura, modificationibus atque fine differunt es- 
sentialiter corpus et anima. Neutrum tamen ex am- 
bobus quidpiam esse vel agere valet absque alio. 
Cum c lege quam opposuit Auctor naturae, stet in- 
ter utrumque reciproca, perfecta dependentia, mens 
infantis, hominis aegroti, senis decrepiti debilitate 
materialium organorum, ut itu dicam, angitur, in- 
firmatur. Videtur anima sorte corporis trahi, cum 
' ipso crescere, decrescere, firmari, debiliorque fieri. 
Ilcm ita libere Deus instituit. 

In relatione musici vel operarii cum inslru- 
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mento, reciprocae liujus actionis imaginem ha- 
betis. 

Ex iis quae protulimus, nolite concludere revera 
crescere, decrescere mentem humanam. Naturi sui 
simplex, e manu Creatoris prodiit omnibus ornata 
perfectionibus; doles alenim exerere valet in ei so- 
lummodo proportione, juxta quam evolvuntur or- 
gana materialia, quibus dirigendis est apposita ct 
quorum ope sensationes percipit. 

Cadente corpore, potest anima, cum innatam in- 
dependentiam rursus acquirat, intellectus obire mu- 
nera, sive quid amittat aut lucretur, cum ab orga- 
norum involucro separatur. 

Huc adducantur aliqua ex auctore recentiori: As- 
sujellissez le plus induslrieux agent a une cerlaine 
machine , en sorte qiiil ne puisse se remuer sans 
e Ile; des que la machine se ditraque , Vagent, ces- 
sant de pouvoir operer avec juslesse, ne donne plus 
les memes preuves ct industrie. Si le j eu de la ma- 
chine Varrele, Vagent s'arrele; on diroit qu’il a 
perdu loute son activiti. Que Von donne au plus 
excellent musicien un luth qui n’est point (V accord, 
il rten tirera que de faux lons; vous ne saurez ce 
que so"h talent est devenu. 

De meme, il est aise de concevoir que Vame et 
le corps itant dans une liaison qui les assujettit 
mutuellemenl Vun a Vaulre, iis ne peuvenl agir 
que de conccrt. Uame n’ exerce ses plus nobles fa- 
ci diis que par Venlremise du corps, qui en devient 
Vinslrument. La machine humaine est-elle en bon 

} 
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et at , les f acuitis spinluelles se diveloppent dvcc 
avanlage. Mais celte machine vient- elle a se di* 
monler, elle suspend, elle trouble Pexercice de ces 
facullis, qui paroissent alors i Paffoiblir , quoique 
leur principe immatiriel soii lonjours le mime. 

Obj. 2 °. Sensatio nihjl est aliud quiim commotio 
facla in organis et ad cerebrum usque nervorum 
ope perducta. v 

11. N. Ad sensationes producendas utique necessa- 
ria commotio illa, qua; profecto debet ad cerebrum 
ope nervorum perduci ; sed ab ek commotione dis- 
tinguitur anima, quae sola sensationes v’arias simul 
experiri /et eas inter se comparare valet, quod certe 
non possent agere nervi, cum utique nervi manus 
dextrae prorsus ignorent quid experiantur nerv^^ . 
manus sinistrae. 1 - 

Obj. 3°. Qu&nam in parte corporis anima sedem 
habeat explicare non valetis. 

R- i°. Novum id esset mysterium quod sibi soli 
servasset ifttelligentia suprema. 

2 °. Animam existcre in toto corpore sentiebant 
antiqui plerique philosophi. Ducere videtur ad con- 
trariam opinionem experientia. 

3°. Animam in cerebro residere multo proba- 
bilius existimatur. Eo concurrunt organa, nervi, 
fluidum hoc invisibjje cujus ope sentit anima per- 
ceptiones motusque producit in corpore. Cum ibi 
tanquiun in throno sublimi sedeat anima, certius 
admonetur dc iis quae fiunt in corpore; Inde motus 
ipsius inspicere facilius atque dirigere potest. *■ 

• /■ 
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respoudet ergo materiali spatio; ergo materialis est 
ipsa. 

R. N. Spatium solidum partibus invicem succe- 
dentibus efformatum est proprietas quae mate rise 
competit essentialiter. Ne quis ita vero spatium aut 
in Deo vel in anima veslrd consideret. Natura di- 
vina simplicissima non idcirco dividitur in paries, 
quod intime correspondeat omnibus partibus hujus 
orbis visibilis, quem vita fovet imperioque dirigit. 
Ita quoque mens hominis essentia simplex activita- 
tem exercet in corpus quod regit et in ipsius or- 
gana , in membra, quorum percipit gnotus atque 
modificationes: nec idcirco materialis estf aut ex- 
tensa, neque correspondct extenso spatio. Itecon- 
4kelur in aeyum omne spiritus actio in corpora; no- 
bis est erilque posteris nostris mysterium altissimum 
humano intellectui prorsus impervium. Atenim ad- 
mittatur haec actio, si quis explicare velit rerum 
productionem atque phaenomena quae^el in boc 
orbe visibili, vel in nobis ipsis observamus. Hinc 
ait auctor a nobis saepe citatus: 

„ La pensee ne remplil aucun espace ; car, si clle 
en occupoit un, elle repondroit aux diverses par- 
ties de V espace doni elle seroit cnvironnee, et par 
consequent elle auroil elle-meme des parties ; or, 
quclques ejforls que votis fassiez, il vous est im - 
possible de vous represenler la penset avee des par- 
ties. Conclurez - vous quelle n’est rien de rcel, 
qu’elle n'existe en aucune sorte, parce qu’clle noc- 
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cupe aucun espace? Vous en devez conchi re , axi 
contraire , que In pcnsee na rien de commun avec 
les corpsj qiielle esi d'un ordre superieur ; qiielle 
n’est pas moins reelle, quoiqiielle nexisle. pas a 
leur manikre. Pourquoi Vcspril ne seroil~il donc 
pas un elre reel, quoiquil soit incapahle de rem- 
plir un espace a la maniere des corps ? Cetle inca- 
pncile d' 'occuper une place n’est donc pas une dif- 
ficulle conire Vcspril, puisqu elle nen est pas une 
contre la pensee. 

Obj. 5°. Attributa materiae non omnia cognosci- 
mus, quotidie nova deteguntur; qui possitis igitur 
affirmare cogitandi facultatem ipsi non competere? 

R. Ita ratiocinari si liceat, quidni possis etiam 
asserere : « Non omnia, quae huic arenosae, huic lu- 
» tosae massae competunt, cognosco. Forsitan ergo * 
» quandoque detegemus ipsam esse capacem opera 
» conficiendi, qualia sunt Ilias et jEiieis. Non om- 
» nia mihi cognita, quae possunt agere, producere 
» arbores illae, eae lapideae moles; quidni<possint 
» ergo de struendis aedibus, quales sunt palatia rc- 
» gia Luparae, Tegularum, inter se conferre co- 
ii gilationem? Non omnia novimus quae circulo, 

» triangulo propria; forsan ergo delegent aliquando 
« geomelraj circulum esse triangulum ». 

Omnes materiae proprietates haud utique nobis 
aperte cognitae sunt; duas aleniin vero cognosci- 
mus quae sese produnt in omni corpore, scilicet ex- 
tensionem et inertiam; his autem excluditur esseu» 
tialiler intelligentia. 
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x Hinc iterum ait auctor noster: Quand la nia* 
tiere auroit d’ a utres propriiHes que celles que nous 
lui connoissons, en scroil-il moins vrai qiCelle est 
(Uendue, divisible, qiCelle ne peni exis ler saris avoir 
une Jigure? Par consequenl , seroil-il moins vrai 
que, si elle pense, Velre pensanl est elendu, divisi- 
ble, qiCil a une figure? Or il nest rien de plus ab- 
surde que de metire la pensee au nombfe. des pro- 
prieles inconnues de la maliere. 

Obj. 6 °. Nescimus utrum Creator non potuerit 
Cbncedere materia: cogitandi facultatem. 

2V. Potest utique Deus destruere substantiam 
quampiam ejusque loco aliam creare quae novi pro- 
prietate donetur. Destructo circulo, triangulum pro- 
ducere potest; alCDim edicere non valet ut circulus 
sit una triangulum. Materiam existentem Deus de- 
struere valet, ut ipsi sufficiat entia, quibus attri- 
buta competant omnino diversa, ast enim oxistens 
modo materia est substantia essentialiter extensa, 
iners quae non possit educere motum spontaneum, 
ideas inter se comparare, et libera voluntate quid 
eligere. Quo possit assurgere divina omnipotentia 
nobis incognitum; scimus autem ipsam esse junc-- 
tam infinitae sapientiae, sapientiae quae rerum essen- 
tiam pervadens, niliil impossibile, nihil absurdum 
intendere valeat. 

Obj. 7 0 . Anima nostra simul experitur sensum 
voluptatis atque doloris; sunt igitur in ea distinctae 
partes et separata:, quamlibet harumce modifica- 
tionum ut ubi recipiat. 
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R. Probat e contra, vel ad evidentiam usque, di- 
versitas harumce modificationum principii simpli- 
citatem indivisibilem, in quo modificationes illae re- 
cipiantur. Cura enim huiccc principio facultas insit 
allectiones inter se comparandi, dc relativi ipsa- 
rum intensitale judicandi, natura simplicissimum 
est igitur et unicum, quantumvis in activitate pro- 
pria sese possit ad objecta varia dirigere, diversas- 
que modificationes ab ipsis accipere. 

Obj. 8°. Sonus est unus, quamvis exurgat e variis 
corporis sonori partibus; ergo pariter e variis animae 
partibus exurgere potest cogitatio. 

R. N. C. Necessario compositus est effectus qui 
producitur a variis partibus corporis sonori; effec- 
tus enim ille constat ex his quae pars quaelibet at- 
tulit ad ipsum efformandum. Id vero quod pars A 
attulit ab eo certe distinguitur quod attulit pars B. 
Prout ili® paries augentur numero, sonus intensi- 
tate augetur; eo gravior sonus quo major est nu- 
merus instrumentorum. Cogitatio vero, quae sonos 
varios actu percipit unico, numquid augeti vel mi- 
nui potest intensitale? 

Obj. tj°. In mente recipiuntur cogitationes com- 
positae, quales sunt ideae corporum; ergo mens est 
etiam aliquid compositi. 

R. i°. In Deo recipiuntur etiam cogitationes 
compositae vel ideae corporum; an ergo Deus est 
compositus et extensus? 2 °. Ea difficultate confir- 
matur e contra simplicitas animae: si enim illae co- 
gitationes aut ideae sunt compositae, cerle illarum 




Conscientiam habet easque comparat unico actu 
anima;-non per partes eas ideas percipit. Ergo sim- 
plicitas animae confirmatur ed simplici perceptione. 
3°. Ubi concedimus ideas esse compositas, haud 
lac agitur de compositione physici, de collectione 
partium extra se positarum; nulla talis idea potest 
in anima existere, aut fatendum esset ipsius ideas 
esse posse quadratas, rotuhdas, uti sunt corpora; 
quod profecto nemo dixerit. 

Obj. io°. Dolor fieri potest major vel minor; 
ergo in animi recipi possunt affectiones physice 
composita;, qua; distinctis constent partibus. 

R. Sensus doloris potest quidem in anima fieri 
veheinenlior aut remissior, sed inde non sequitur 
sensum doloris in animi constare partibus: si enim 
anima dolens partes haberet, unaquaque pars animae 
non sentiret nisi eam doloris partem quae ipsius ex- 
tensioni responderet, nequee parti vicinae a se pror- 
sus distinctae sensum suum communicare posset; 
unica impressio A pariem animae A, ct impressio B 
pariem animae B afficeret. Non posset igitur anima 
plurium simul impressionum esse conscia; deesset 
unilas*principii; non posset dolor esse modo vehe-, 
incnlior modo remissior. Id autem facile concipi- 
tur juxta doctrinam noslrarii, ciim animam simpli- 
cem esse praedicemus. 

Obj. n°. Id solum attestatur sensus iniimus, 
i°. nos esse corpus; 2 °. nos cogitare : anne cogita- 
tio sit in aninid prorsus ignoramus. 

R. Sensus intimus attestatur c contra sensationes 
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varias adesse in anima, quae ipsas ut et ideas inter 
se comparat, praeterita recordatur, entia mere abs- 
tracta percipit, motus elicit spontaneos, cogitatio- 
nes suas signis arbitrariis communicat; ea vero po- 
test efficere substantia spiritualis, neuliquam vero 
substantia composita materialibus clementis. 

Obj. ia 0 . Corpus agit iu animam et anima in 
corpus; atqui corpus uon potest agere nisi in cor- 
pora. 

R. i° Deus, qui certe spiritualis, agit in corpora, 
motum ipsis atque vitam communicans el in orbe 
physico servans harmoniam. Deo sic instituente, 
potest aniina, quamvis omnino simplex, in corpus 
agere, eo sensu quod occasione cogitationum et af- 
fectionum ipsius in corpore quod regit aliqui mo- 
tus excitentur. Ita quoque variae in ipsa excitantur 
affectiones occasione motuum qui producuntur in 
corpore vel aliorum corporum actione ve! ipsius 
animae voluntate. Fatemur eam reciprocam actio- 
nem animae iri corpus et corporis in animam esse 
mysterium altissirauin quod soli palet inlelligentiae 
supremae. , . ... 

Obj. i3°. In linguis omnibus vox qud designatur 
anima desumitur ex objectis corporeis. Vox spiri » 
Itis nibil nisi flatum, halitum, respirationem signi- 
ficat. ... 

R. Substantia cogitans, spiritualis, sensuum or- 
ganis impervia, non potest, nisi per metaphoram, 
designari. Nullum est vocabulum quo depingi queat; 
peccsse ergo fuit ut aliquo effectu sensibili exprime* 
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retur; effectus autem qui mentis in corpore praesen- 
tiam testari solet, est flatus, sive halitus et respi- 
ratio; ' • 

Spiritus vero nomine quolibet aevo gentes intel- 
lexerunt immaterialem substantiam. 

ART. II. ... 

DE IMMORTALITATE ANIME, SEU IPSIUS AD 
VITAM ALTERAM DESTINATIONE. 

Primum inter gravissima philosophiae satnai 
dogmata locum obtinetit existentia Dei, spi- 
rilualitas et immortalitas animae. Duo priora 
cum jam pertractaverimus, dc postremo nunc 
agendum. 

Ubi quaeritur anne sit immortalis anima, 
discutiendum an in ipsamet existat causa qua 
possit aut debeat ipsius adduci destructio. 

Interire dicimus animale, vegelale scu mi- 
nerale corpus, ubi discedunt ab invicem sc- 
paranturque partes unde totum efforinabatur. 

Ea corpora dicuntur ab intrinseco mortalia. 

Ita non potest interire mens humana, cum ipsa 
sui natura sit simplicissima. 

Si detur in bestiis anima, cadente corpore , 
Deus probabiliter ad. nihilum reducit animam 
qua bestia; corpus animatum fuerat. Etenim 
porpore non amplius existente finis ad quem 

destinatum 
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I , 

destinatum fuerat animal irrationale, jam non 

I 

existit j finis ille totus est adimpletus. Pavi 
modo po:set Deus animam hominis, pereunte 
corpore, ad nihilum reducere, (piod nemo 
ccrt6 negaverit. Atenim numquid hoc ipsi 
licitum faciunt ipsius intelligentia, justitia, 
summaque sapientia? 

Christiana religione discimus animam ho- 
minis esse corpori superstitem, immortalem, 
ut sit in aevum omne felix aut infelix. Cum 
hoc fidei nostrae dogmate, cum revelatione . 
divina perfectissime concordat sana philoso- 
phia. 

PROPOSITIO PRIMA. 

Immortalis est ab intrinseco anima hominis. 

Prob. Immortalis est ab intrinseco substan- 
tia, quae principia non includit opposita, quae 
nihil habet in se quod atteri, vel alterari, seu 
dissolvi possit; jam vero talis est anima^ sub- 
stantia simplex ipsa sui natura, substantia 
quae necessario partium omnium compositio- 
nem excludit, quae nullum destructionis, dis- 
solutionisve principium in sc compleptitur j 
ergd 
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PROPOSITIO SECUNDA. 

Hominis anima est etiam immortalis ab ex - 
trinseco, et ad alteram vitam corpore dis- 
soluto destinatur. 

Prob. i°. Illud profectd dogma tenendum, 
quod antiqui patriarchae vel ab orbis initio 
tenuerunt et ad nos usque transmisere; atqui 

animae immortalitatem 

i*. In Genesi dicitur homo factus ad ima- 
ginem et similitudinem Dei, quod cert6 de 
pereunte corpore dici non possit. 

a*. Jacob audiens Josephi corpus a feris 
laniatum, exclamabat dolens : « Descendam. 
» ad filium meum lugens in infernum», quod 
etiam de corpore non poterat intelligere'. 

3°. Exclamabat idem patriarcha moriens : 

« Expectabo salutare tuum, Domine»,- 
4*. Abrahamus, Isaacus, Jacob et alii pa- 
triarchae, ubi mors eorum narratur, ad popu- 
lum suum appositi, congregati fuisse dicun- 
tur, quod de corpore rursum intelliginon po- 
test, chm non omnes ad eumdem tumulum 
appositi fuerint. 

5*. Credebant antiqui patriarchae se su- 
per hanc tciTam peregrinos esse, qui prae- 
tereundo tantum hic agerent, ad aliam vitam 
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longd prsestantiorcm vocati. Interroganti Pha- 
raoni quot annos exegisset Jacob, respondit 
patriarcha : « Dies peregrinationis meae cen- 
» tura triginta annorum sunt : parvi et mali et 
v non pervenerunt usque ad dies patrum meo- 
» rum quibus peregrinati sunt ». (Gen. 47 -) 
Hanc antiquam traditionem recolligens 
Apostolus, ait de patriarchis : « Juxta fidem 
» defuncti sunt omnes isti, non acceptis re- 
» promissionibus, sed a long£ eas aspicientes 
» et salutantes, et conlitentes quia peregrini 
» et hospites sunt super terram; qui enim haec 
» dicunt, significant se patriam inquirere ». 
(Heb. i x.) 

6°. Eam patriarcharum fidem exprimebat 
quoque Job, cum diceret : « Scio quod re- 
» demptor meus vivit et in novissimo die de 
» terra surrccturus sum, et in carne mea vi- 
» debo Deum meum». (Job. 19.) 

7 0 . Eamdcm fidem in immortalitatem animae 
et in futuram vitam expressit Psaltes regius in 
plurimis psalmorum locis et quidem in his in- 
ter alia : «Credo videre bona Domini in terra 

» viventium In custodiendis illis retribu- 

» tio mulla.... Multae tribulationes justorum 
» et de omnibus his liberabit eos Dominus.... 
» Quam magna multitudo dulcedinis tuse. Do* 
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» mine, quam abscondisti timentibus te 

» Abscondes eos in abscondito faciei tuae, pro- 

» teges eos in tabernaculo luo Dedisti 

» hereditatem timentibus nomen tuum, Do- 

» mine Inhabitabo in tabernaculo tuo in 

» seculum Novit Dominus dies immacu- 

» latorum, hereditas eorum in aeternum erit.... 
» Inebriabuntur ab ubertate domtls tuae, Do- 
» mine, et torrente voluptatis tuae potabis eos, 

)> quoniam apud\? e6t fons vitae Repleti 

» sumus misericordia tua, Domine, et exulla- 
*> bimus et delectati sumus : laetati sumus pro 
» diebus quibus vidimus mala.... E xu Itabunt 
» sancti in gloria, laetabuntur in cubilibus 
« suis.... Exibit spiritus ejus et revertetur ad 
« terram suam.'... Sitivit animei inca ad Deum 
« fortem vivum; quandd veniam et apparebo 
« ante faciem Dei»? ; 

Ea de re legatur ille Psalmus 72, sicut et. 
Psalmi 4 i et 83 qui toti spirant animam et 
cor Psalmistae tam ardenter anhelantis ad vi-; 
tam immortalem. , 

8°. Fidem eaindem expressit IsaYas; in va-» 
riis lccis luculentissimi, praesertim cum ex- 
clamabat : « A seculo non audierunt, .neque 
» auribus perceperunt : oculus non vidit, Deus, 
» absque te, quae praeparasti exspectantibus 
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» le!.... Gaudium ct lecti tia invenietur in e*!, 

» gratiarUih. actio et vox laudis Salus au- 

» tem in sempiternum erit Ecce ego creo 

» novos coelos et terram novam et non erunt 
» in memoria priora et non ascendent super 
•» cor, sed gaudebitis et exultabitis usque in 
» sempiternum » . 

9 °. Saepius inculcabat filio patriarcha To- 
bias : « Filii sanctorum sumus ct vitam illam 
» exspectamus quam Deus daturus est his qui 
» fidem suam nunquam mutant ab eo » . 

io°. Orans exclamabat propheta Baruch : 
« Domine omnipotens, Deus Israel, audi nunc 
» orationem mortuorum Israel; noli memi- 
» nisse iniquitatum patrum nostrorum, sed 
» memento manus tuae et nominis tui ». 

ii°. Daniel ia : « Qui dormiunt in terrae 
.» pulvere evigilabunt : alii in vitam aeternam, 
» et alii in opprobrium ut videant semper. 
» Qui autem docti fuerint, fulgebunt quasi 
» splendor fhunamenti, et qui ad justitiam 
»> erudiunt multos, quasi stellae in perpetuas 
» aeternitates ». 

12°. Fidem antiquam patriarcharum insi- 
gni monumento confirmavit Judas Macha- 
baeus (2. Mach. 12.) : « Collationem factam 
» mittens Jerosolymam, offerri pro peccatis 
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j» mortuorum sacrificium, benfi et religiose de 
» resurrectione cogitans : nisi enim cos qui cc- 
» ciderant resurrecturos speraret, superfluum 
» videretur et vanum orare pro mortuis. Et 
x quia considerabat quod hi, qui cum pie- 
» tate dormitionem acceperant, optimam ha- 
x berent repositam gratiam. Sancta ergo et 
» salubris est cogitatio pro defunctis exorare, 
x ut a peccatis solvantur ». 

i3°. Totus est in co Christus ut antiquam 
patriarcharum et prophetarum doctrinam de 
immortalitate animae, de futura vita fusius, 
clarius evolvat et auctoritate sui sanciat; ita 
lex evangelica conditionem humanae vita; tris- 
tem, aerumnosam optimi conciliat cum divi- 
nis perfectionibus, difficultatem enodans fe- 
licissimi quam frustra solvere tentat pro- 
fana philosophia, religionis auxilio destituta. 
« Beati eritis, ait Christus, cum vos oderint 
x homines; gaudete in illi die et exultate; 
» ecce enim merces vestra copiosa est in cce- 

» lo Venite, benedicti patris mei, possi- 

» dete paratum vobis regnum a constitutione 
x mundi ». 

« Quod in praesenti est, ait apostolus Pau- 
x lus, momentaneum et leve tribulationis nos- 
» trae, supra modum in sublimitate aeternum 
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con- 
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» gloriae pondus operatur in nobis, non 
» templautibus nobis quae videntur, sed quae 
» non videntur. Quae enim videntur, teinpo- 
» ralia sunt : quae non videntur, aeterna sunt. 
» Scimus enim, quoniam si terrestris domus 
» nostra hujus habitationis dissolvatur, quod 
» aedificationem ex Deo habemus, domum non 
» manufactam, aeternam in coelis. Pvam et in 
» hoc ingemiscimus, habitationem nostram, 
» quae de coelo est, superiudui cupientes ». 

Legantur aliae N. T. paginae, tota praeser- 
tim Apocalypsis, qnae merito vocari possit 
EVANGELIUM IMMORTALIS ANIMAi CUM CnRISTO 
REGNANTIS IN COELO. 

Prob. 2°. Humani generis auctoritate. Ea 
profecto tenenda doctrina, quam ipsi philo- 
sophi praeslantiorcs iuter Ethnicos aperte pro- 
fessi sunt, quamque tenuerunt omnes ab aevo 
antiquissimo populi ; atqui talis est doctrina 
quae animam immortalem esse tradit; ergo.... 

Major propositio certissima. Fides enim haec 
universalis est effectus generalis, cui par assi- 
gnari causa debet. Fides illa certd surgit ad 
traditiones usque primitivas humani generis, 
et innititur interiori sensu quem animis im- 
pressit Auctor naturae. Ea sola causa par ef- 
fectui. 
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Jam ad minorem propositionem. A. In his- 
toria philosophiae consulite Pythagoram, So- 
cratem, Platonem atque praesertim Ciceronem 
in Tusculanis. 

15. Eam doctrinam invocat auctor sacer ut ori- 
ginem apotheosis apud poiy theistas asserens: 
“ Acerbo enim luctu dolens pater, citd rapti 
» lilii fecit imaginem et illum, qui quasi homo 
» mortuus fuerat, nunc tauquam Deum colere 
» coepit et constituit inter servos suos sacra et 
» sacrificia. Ilacc luit > itae humanae deceptio: 
i> quoniam affectui deservientes incoinmuni- 
)» cabile nomen lapidibus et lignis imposue- 
» runt ». (Sap. 14 .) 

C. Nulla religio datur, quae non innixa fue- 
rit immortalitate animae quasi principio. Ipsi 
pagani sub imagine camporum Elyseorum 
describebant eorum felicitatem qui virtutem 
coluerint, et Averni tenebris adumbrabant 
impiorum supplicia. Hinc ait Tullius : «Maxi- 
» mum vero argumentum est naturam ipsam 
» de immortalitate animorum tacitam judi- 
» care, quod omnibus cui'ae sunt, et maximi 

» quidem quae post mortem futura sint 

» Quid procreatio liberorum, quid propaga- 
» tio nominis, quid adoptiones filiorum, quid 
» testamentorum diligentia, quid ipsa sepul~ 
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» cfovum monumenta, quid elogia significant, 

» nisi nos futura etiam cogitare? Inhamet 

» in mentibus quasi scculorum quoddam au- 
)> gurium futurorum ». (Tuse.) 

Cousensum hunc unanimem fatentur ipsi 
vel impii sic asserentes : 11 seroit i/npossible 
de trouver des peuples clicz lesquels iopinion 
commune ne domuit pas une espece d’immor- 

talite a nos ames Rien de plus populaire 

que le dogme de iimmortalile de Vame, rien 
de plus repandu que f attente dunc autre vie: 
sur ce prejuge sont fondes tous les sj sternes 

religieux et politiques Bolingbrolxe' quoi- 

que ennemi de ce dogme, avoue qu ii est plus 

ancicn que nos connoissances historiques 

On en a trouve des symboles et des preuves 
chez des saueages qui riavoient d'ailleurs au~ 
cune marque dc culte public 

Pror. 3°. Si anima non esset immortalis ab 
extrinseco, illud indS proveniret, quod ipsius 
destructio causis exterioribus adduci posset; 
atqui ratio tales causas exteriores non adver- 
tit : si enim aliqua talis ratio sufficiens dare- 
tur, ea quaerenda foret in Deo, qui, ctun ani- 
mam 6 nihilo creaverit, ipsam quoque solus 
ad nihilum possit reducere; jam verd non ad- 
vertimus qui cogitatio Deum subire possit 
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animam hominis ad nihilum reducendi. Eam 
enim cogitationem non debemus admittere, 
quas contradicere videtur variis ipsius perfec- 
tionibus, ut sapientiae, providentiae et justi- 
tiae, sanctitati et bonitati; atqui cogitatio ani- 
mam hominis annihilandi videtur contradi- 
cere 

A. Sapientiae divinae contradicit. Ens enim 
sapientissimum ad hoc adduci non potest ut 
creaturam annihilet, quandiu stet finis prop- 
ter quem ipsam condiderit; jam verd subsistit, 
etiam dissoluto corpore, fiuis cujus gratia Deus 
animam condidit. Haec anima quam Deus ad 
imaginem similitudinemque sui creavit, haec 
excelsa divini Numinis emanatio semper ha- 
bet, ut jntelligentia pura, finem primitivum, 

nemp£ vera cognoscat et bona diligat. Stat 
ea destinatio, quamvis evanuerit finis ipsius 
secundarius, nempe finis animandi dirigendi- 
que corpus organicum. Nulla datur itaque ra- 
tio cur, iutereunte corpore, Deus animam ho- 
minis destruat. 

B. Dei providentia justitiaque permitti n<m 
videtur ut Deus animam hominis destruat, 
i*. Iu hoc praesertim sita* sunt justitia provi- 
dentiaque Dei, ut sua sit virtuti merces sua- 
que vitio poena; atqui, nisi speranda sit altera 
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vita, neque sua virtuti merces, neque sua vi- 
tio pccna erit : in hac enim vita sua mercede 
saepius fraudatur virtus neque vitio poena in- 
fligitur. Non raro divitiis, deliciis affluunt 
prosperaque liabcnt omnia perditissimi homi- 
nes Deique contemptores; dum viri probi, re- 
ligiosi, lugent in icrumnis, in doloribus^ in 
paupertate vitam ducentes miserrimam. Pos- 
tulat igitur ordo justitiae et providentiae divinae 
ut vita sit altera, in qua mens corpori super- 
stes vel praemium virtutis, vel poenam crimi- 
nis accipiat. 2 °. Justitia Dei permittere non vi- 
detur ut leges a se conditas quasi negligat, ut 
habeantur ab ipso quasi promiscui et indis- 
criininatim qui eas leges infringunt aut ser- 
vant, et ita contemptum in se .sunsque leges 
adducat; atqui Deus ita se gereret, si leges 
hominibus impositas peenis atque praemiis non 
sanxisset. Jam autem in h&c praesenti viLa le- 
ges observantibus nihil sperandum nihilquc 
timendum iis qui ipsas contemnunt; exigit 
ergd Dei justitia ut altera sit vita, in qua prae- 
mium aliis, aliisque pcena destinentur. 3°. De- 
bet profecto Dei justitia in definienda homi- 
nis destinatione ad vota virtutis potius quam 
ad criminis desideria respicere; atqui anima; 
immortalitatem vehementer exoptat vir pro- 
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bus, religiosus; eam exhorrescit homo flagi- 
tiosus; ergo Dei justitia, ut viri probi reli- 
giosique \ota compleat, debet animam homi- 
nis immortalem asservai*e. 

Hinc ait Racinius junior in Poemate de Re- 
ligione: 

■ Sur Ia terre, il est vral, jc vois dans le malhenr 
- La vertu gemissante et le vice en honneur; 

, Mais j’dleve mes yeux vers le Maitre supreme. 

Et je le reconnois dans ce desordre m<*me: 

S il le permet, il doit le reparer un jour. 

Dieu yeut que 1 lioinme csp&re un plus heureux. s^jour. 
Oui, pour un autre temps, l’Etre juste et severe, 

Ainsi que sa bonte, reserve sa colere. 

C. Sanctitate Dei non permittitur ut ho- 
-minis animam annihilet. i°. Deus, utpot& 
Sanctissimus, neque vitium approbat, neque 
' r virtutem improbat; atqui utriusque merito fo- 
'ret accusandas, si post hanc vitam praemia 
•bonis pcenamque malis non rependeret. In 
hac. enim vita Deus opes', dignitates, volupta- 
tes super impios, super justos vero luctum, 
aerumnas-, opprobriumque saepius effundit; 
ergo impietatem approbare, pietatemque vi- 
deretur improbare, nisi detur altera vita in. 

. qua Deus ostendat opes terrenas ab ipso fuisse 
distributas impiis ob cordis obdurationem; 
piis verd calamitates, ut fidem ipsorum pro-* 
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baret. 2 °. Debet Deus in omni re finem sibi 
•proponere sanctitate sua dignum; atqui, si 
anima nostra non esset immortalis, Deus nos 
creando finem sua sanctitate dignum sibi non 
proposuisset. Ideo enim Deus nos intellectu, 
ratione sana praeditos creavisset, ut brutis ani- 
malibus similes in rebus terrenis omnes af- 
fectiones reponeremus; per fas et nefas volup- 
tates quaerere possemus : quo quid Dei sanc- 
titate indignius? 

D. Summa Dei bonitas non permittit ut 
hominis anima cum corpore pereat. Non po- 
tuit Deus summe bonus eum ordinem insti- 
tuere, in quo saep6 viro probo, religioso me- 
lius esset nou existere quam existere; atqui , 
nisj detur altera vita in qua vir probus, reli- 
giosus mcrcedem accipiat, ipsi sappe melius 
esset non existere quam existere, cum obser- 
vando Dei legem saepissime patiatur «erumnis- 
que conflictetur. 

Prob. 4°. Vix credi potest animae sortem 
esse posse deteriorem sorte corporis; atqui 
hoc ita fere dicendum esset, si, dissoluto cor- 
pore, annihilaretur anima. Discimus enim ex- 
perientia nullam substantiam corpoream an- 
niliilanj forma vel unio solum ipsius immuta- 
tur. Corporis interitus non est ejus destructio; 
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morte solummodo dissolvuntur principiaqui- 
bus ant£ constituebatur; separantur, accep- 
tura novam modificationem. Cur ergd partem 
augustissimam hominis, animam annihilaret 
Deus? 

Prob. 5°. Ex innato felicitatis desiderio ex- 


peritur anima nostra desiderium illimitatae, 
immensae felicitatis. Hisce timoribus autem. 


ei spe qui procul ultra tumulum progrediun- 
tur, admonet nos Deus hujusce vitae spatio 
non circumscribi dies nostros; ad aliam feli- 


citatem nos esse natos; a Deo non esse evea- 
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tum hominem, opus hoc adeo praestans et exi- 
mium, ut concessis ipsi diebus aliquot, plerum- 
que tam infelicibus, ipsum rursils ad nihilum 
deprimat. 

Prob. 6°. Ex periculo sententiae oppositae. 
Supposito quod verisimilitudinem habeat op- 
posita sententia, viri tamen prudentis esset 
amplecti doctrinam nostram ipsique vitam ac- 
commodare. Pars enim tutior in dubiis est eli- 


genda; atqui doctrina quae mentis immorta- 
litatem propugnat longe tutior est oppositi 
sententia. Qui enim animam esse immorta- 
lem sentit vitamque persuasi oni consentaneam 
agit, ille tuta quaelibet liabet, nec objicitur 
alicui periculo, quamvis esset in errore. Qui 
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verd negat animam es$e corpori superstitem, 
ille adducit in periculum omnia. Nam, si al- 
tera vita ipsum maneat, quantdm luctuosa, 
quam deploranda erit ipsius conditio! Anne 
scit quantas poenas sit daturus ob pertinaciam 
qua na turre religionisque voci tam obstinato 
animo restiterit? 

>■ Orationis argumenta. 

Ohj. i*. Ut posset anima corpori dissoluto su- 
perstes esse, deberet organis materialibus destituta 
posse cogitare, sentire; atqui falsum id demonstrat 
experientia. Organis enim orbata, cognitione quA- 
libet atque sensu quoque privatur anima; absque 
organis ergo finem ad quem destinatur adimplere' 
non valet. 

R. i°.Non possunt organa materialia dare anim» 
quod ipsa non habet; jam vero sentiendi cogitan- 
dique facultatem non habent; ergo non possunt il- 
lam animae tribuere. Si sentit anima, si cogitat, 
sensationes atque cogitationes ab organis haud ac- 
cipit; proprii virtute, vi naturae et independenter 
ab organis habet sentiendi cogitandique faculta- 
tem. Quidni possit a corpore soluta et statui purae 
intelligentiae restituta facultates innatas exerere? 
— Nihil operari profecto potest pictor absque co- 
loribus, absque penicillo, absque teli. Lapidibus, 
areni, caemento, marmore, ligno, ferro, vitro de»- 
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titulus architectas, an aedificium aliquod exstruere 
- possit? * . 

Cytharii, tympano, fidibus, aliove instrumento 
si careat musicus, haud certe concentum dare po- 
terit. Atenim externo quolibet ope destitutis archi- 
tecto, pictori, musico superest intclligenlia, qui 
possint animo reflectere, novas ideas colligere et 
inter se comparare. 

Hominem efformans Deus animam univit ita cor- 
pori , ut una substantia stricte pendeal ab alteri. 
Subjicitur actio materialium organorum operatio- 
nibus animae, et hae operationes alligantur organo* 
rum actioni. Inde vero nullatenus efficitur animam 
'innata virtute non sentire, non cogitare, vel ipsam 
in alio rerum ordine facultates innatas haud exe- 
rere posse. In ordine praesenti discit anima voce 
sensAs intimi se propriA virtute cogitationes effor- 
raare, educere, comparare, quamvis organorum 
ope soleant harum operationum argumenta submi- 
nistrari. Quidni possit igitur omnino virtute pro»- 
priA sine subsidio materialium organorum haec ea- 
dem agere? 

Obj. 2°. Dici non potest quaenam essent opera- 
tiones illae quas educere posset anima corpore sepa- 
rata. ' ■ . - 

R. i°. Operosa res quidem homini quaestionem 
illam dirimere. Atenim, etiamsi res prorsus esset 
humanae rationi impervia, quid inde? Num ipsi te- 
netur Deus omnia revelare? 2°. Ut rem nobis animo 

tamen exhibemus, poterit in hocce novo statu mens 

( 
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humana verum cognoscere, bonum perfectius ama- 
re; fortasse et sensationum et idearum quas in hdctie 
vita fuerit experta, rerum gestarum quarum pars 
ipsa fuerit, hominum quos ante noverit, memoriam 
servare; sensibus et ipsorum imperio liberata co— 
gilationes ad naturae spectaculum, q^rernm oeco- 
nomiam, ad Entis supremi perfectiones et ad con- 
silia potentiae divinae poterit efficacius adducere. 

Obj. 3°. Sola non potest exislere substantia quae 
sui naturA est incompleta; atqui hominis anima est 
incompleta. 

R. Numquid est incompleta musici, pictoris in- 
tclligenlia, quod instrumentis ille careat, hic vero 
coloribus, penicillo, telA? Completa est ia suo ge- 
nere anima, sed ipsius actionem voluit Deus orga- 
norum actionibus alligari; quis probet eam in alio 
rerum ordine non posse solam agere? 

Obj. 4°. Substantia quae propter solum corpus 
creata fuit cum eo debet interire; atqui mens hu- 
mana propter solum corpus creata fuit. 

R. N. min. TNon propter corpus animam creavit 
Deus, sed propler seipsum, ut lanquam finis ipsius 
ultimus ab ipsi cognosceretur ac dirigeretur. Et 
certe cur ob aliam longe inferiorem, ignobiliorem- 
que creata fuisset substantia nobilior atque prae- 
stantior? Corpus substantiam hanc inertem, caecam, 
vilem nonne dignitate longe superat anima, quae 
aliunde nullain cum corpore necessariam connexio- 
nem habet? 

Obj. 5°. Cum corpore perit ea substantia quae 


corporis affectionibus subjicitur; atqui mens hu- 
mana Prout eniin bene vel male sese habet 

corpus i tu bene vel male sese pariter habet anima. 

R. Mens humana, occasione affectionum quae 
corpori possunt accidere, varias ecpiidem experitur 
affectiones ,^d natura longe dissimiles; v. g. , si 
telo vulneretur brachium ipsiusqne partes a se di- 
vellantur invicem, excitatur hac occasione sensus 
dodris in animal. Id vero certe brachio non contin- 
git, in quo nihil aliud accidit qu&iu separatio par- 
tium. In sensatione mere passivum est corpus; mo- 
tus, agitationes aut ab anima, vel a corporibus ex- 
terioribus accipit; innata virtute nihil potest habere: 
contra vero anima. 

Obj. 6°. Cum corpore finem habere debet sub- 
stantia qua; cum ipso habuit initium; atqui anima 
hominis cum corpore habet milium. 

R. i°. Etiamsi anima corpusque idem haberent 
initium, an inde sequitur ipsam cum corpore simul 
interituram esse? Nonne potuit statuere Deus ut 
corpori dissoluto superstes asservaretur? An unius 
substantia; destructio ruinam alterius, qua; naturd 
longe dispar, exigit omnino? 2 °. Corpus ab anima 
separatum haud abit in nihilum, sed tantum in 
compositione partium immutatur; non destruuntur 
ejus elementa, sed tantummodo dividuntur, ut no- 
vam formam accipiant. Fatentibus philosophis, nulla 
materiae particula redu ilur ad nihilum; a fortiori 
non debet in nihilum abire substantia quae partibus 
non constat. 


Obj. 7®. Yirlus ipsa sibi merces vitiu mq ue sibi 
poena sufficiens est; pax enim et securitas sunt vir- 
tutis comites; conscientiae vero stimulis exagitantur 
atque punguntur improbi; non ergo requiritur al- 
tera vita, ut sua sit virtuti merces et vitio poena. 

R. N. i°. Quidem virtus non sibi sufficit ut mer- 
ces : qui virtutem enim constanter insequi sibi pro- 
ponit , difficultates experitur continuas, et interna 
pax illa quaevirtutein comitatur saepius in animo justi 
turbatur verentis ne Deum offenderit et e justitii 
sit aliquando lapsurus. Deinde pax illa conscientiae 
nititur spe mercedis aeternae quae sola justum erigit 
et solatur. Ea pace demonstratur ergo animae im- 
mortalitas et existentia futurae vitae. 2°. Yitium non 
sibi sufficit ut poena : suas enim habet illecebras, 
in quibus sibi complacet et delectatur improbus. 
Criminis ipsa consuetudine ita quandoque firman- 
tur et obdurescunt improbi contra conscienti® sti- 
mulos, ut his vixdum agitentur; si ergo non alia 
vilio poena destinaretur, eo mitior fieret illa quo 
crimini magis assue c ceret impius. Nonne demum 
improbi conscientiae stimulis ideo vexantur quod 
impressam animo gerant ideam Dei, qui sit in al- 
terat vita judex atque criminum vindex? 

Obj. 8°. Deus in fine secutorum hunc orbem vi- 
sibilem ndeoque materiam ipsam annihilabit; cur 
animam hominis haud etiam annihilet? 

R. Solius ope revelationis ca novimus quae fu- 
tura sunt in altera vita. Deo revelante, tunc unienda 
rursum anima corpori; corpus resurget ad novatu 


Vi (ara quae sit in aeternum felix aut infelix. Si desi- 
nat aliqua portio rerum creatorum firtem atque des- 
tinationem habere, poterit utique Deus eam annihi- 
lare, sed in e& specie non comprehenditur anima. 

Obj. cf. Quanturncunque simplices sint 'ahimse 
nostrae modificationes, tamen evanescunt una post 
aliam srbique succedunt; quidni possit etiam anima 
nostra pereunte corpore sortem eamdem experiri 
et evanescere? 

R. i°. Modificationes animae nostrae nihil aliud 
sunt quam ipsius affectiones variae. Ubi semel af- 
fecta fuit anima, modificatio fit inutilis, neque ra- 
tio datur ulla quffi destructionem illius cohibeat. 
2 °. Imo datur ratio cur evanescat una modificatio 
■ post aliam. Si brachium extenderim, cibum a me 
procul distantem apprehensurus manu, nonne de- 
bet anima jubere ut' fiat alius motus priori opposi- 
tus, si cibum velim dd os inducere ? Debet ergo 

- irjf. i* - ■ ■ x -.*■ ' . . ' 

primus motus evanescere, utpote qui cum succe- 
dente modificatione sit insociabilis. Sic 'in anim4 
quoque succidunt invicem modificationes; saepius 
adeo sunt inter se inimicae, ut una sit alteri des- 
tructionis principium. Dolore vehementi preme- 
baris audiens amicum inopinato gravi morbo cor- 
reptum; adest amicus ille subito nuntians ipse se 
sanissimum esse : annon evanescere debet affectio 
doloris ut succedat ipsi gaudium?— Tempus animo 
recreando concessum assumpsisti ludens atque col- 
loquia miscens cum sodalibus. Jara adest hora stu- 
dio leclionique debita; nontoe conaris ante suscep- 
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las cogitationes avertere, quasi destruere, ne te 
quidpiam ab officiis apte complendis avertat? Ita 
debet in vita sociali modificationi, cogitationi prae- 
terita; praesens alia succedere. Sic agis in ceram mol- 
lem, figuram circularem destruens, ut in eA trian- 
gularem imprimas. Ita quoque facile concipiatis 
animo qui possint animae modificationes annihilari, 
cogitationes evanescere, quin exinde sequatur ani- 
mam annihilationi quoque subjici posse. 

ART. III. 

t* vSi 

FACULTATES ANlflLE. 

v. . , » 

In aufana duae sunt praecipuae facultates, in- 
tellectus ef voluntas. Per intellectum percipit 
anima, vera distinguit a falsis ; per volunta- 
tem bonum prosequitur, mqlum fugit. Dure 
illae facultates sunt una eademque anima sul^ 
diverso respectu considerata. De voluntate, 
cum sit principium actuum moralium,. age- 
mus, ubi *de doctrina morali. Hic itaque circa 
intellectum* adeoque circa ideas, quarum ope 
verum* apprehendit , tota disputatio nostra ! 
versatur. Quaeritur quaenam' idearum natura', 
quae causa sit efficiens, queenam origo. 
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De idearum naturd. 

Ea de re gravis inter Malcbranchium et 
Arnaldum exarsit controversia. 

Maleb rancliiusf, cujus doctrinam in Histo- 
ria Philosophiae, pag. 199, exposuimus, ideae 
noinine proximum immediatumque mentis ob- 
jectum intrlligebat, ideam ab ipsius percep- 
tione distinguens. Habetis ideam circuli : ea 
est forma seu species intclligibilis quae vobis 
exhibet figuram circularem; perceptio verd 
est bacc animi affectio qua conscii estis eam. 
figuram i vobis percipi et cognosci. Ea per- 
ceptio juxta ipsum distinguitur ab idea. Idea 
enim cii’culi est aeterna et immutabilis; men- 
4 ? autem affectio qua percipitis illam aeter- 
nam veritatem, aliquando coepit in vobis exis- 
lerc. Deus solus qui omnia tum existentia, 
t&in possibilia cognoscit, est illa forma intei- 
ligibilis in qua cognoscimus omnia. Deus so- 
lus in seipso cognoscitur a nobis. Corpora 
cognoscimus non in seipsis, sed per ideae ar- 
chetypa; seu divinae substantiae contemplatio- 
nem. Anima vero humana se suasque affec- 
tiones per sensum intimum cognoscit. 

Dfe doctrina quae ob singularitatem animos 
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ita commovit, audiamus ipsum Malcbran-* 
cliium : Je crois que tout le morule tombc 
d’ acconl que uous n' apcrccvons pus /es objets 
qui sont hors de uous par eux-memes. Nous 
voyons le soleil , les etoilcs et une infinite d’ ob- 
jets hors de nous; et il nest pas vraisembla - 
ble que V amc sorte du corps , et qucllc ail/e, 
pour amsi dire, se promenep dans I s cieux 
pour y contempler tous ces objets. Elie ne les 
voit donc point par eux-memes,- et Vobjet im- 
mediat de notre esprit , lorsiju ’il voit le solei/, 
par exemple, ce n’ est pus le solei l, mais qud- 
que chose qui est immediatenient uni d notre 
amc, et c est ce que j' appelle idee. 

On ne voit pas les corps directement et irn - 
mediatement en eux-memes j i/ est donc cer - 
tain quon ne voit les corps que dans Veten- 
duc intel/igible et generale, rendue sensible et 

particuliere par la couleur Quand je dis 

betendae, j’entends /'infelligence, fentends 
iulee ou 1’ archetype de la maliere : car il est 
clair que 1’etendue rnatericUe ne peut.agir effi- 
cacement et directement dans notre esprit. Il 
n’y a que les idees intelligibles qui puissent af- 
fecter les intelligences. > • 

Une autre raison qui peut faire penser que 
nous voyons tous les cires, d cause que IJicu 
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veut que ce qui est eu lui qui les represente 

nous soit decouvertj c’ est que cela met les 

esprits dans une. cntiere dipendance de Dieu , 
et la plus grande qui puisse ctre : car t cela 
itant ainsij non-seulement nous ne saurions 
rien voir que Dieu ne veuille bien que nous 
/e vojionsj niais iioils ne saurions rien voir 
que Dieu ne nous le fasse voir. C’est Dieu qui 
eclaire les philosophes dans les connoissanccs 
que les homines ingrats appellent naturelles, 
quoiquell s ne leur vienncnt que du ciel ; c’cst 
lui qui est proprement la lumiere de 1'esprit ct 
le pere des lumicresj c’est lui qui enseigne la 
Science aux homines ; en un mot , c cst la veri- 
table lumiere qui eclaire tous ceux qui vicn- 
nent en ce monde. 

Arnaltlus c contra sentiebat ideam ipsius- 
que perceptionem esse rem unam simplicis- 
simam, sub duplici vero respectu considera- 
tam. Idea, inquit auctor eruditus, est ipsa res 
percepta quam sibi mens exhibet; perceptio 
verd est affectio mentis. Perceptio et idea sunt 
igitur quid unum et idem, eadem simplex 
anima; modificatio. Cum aliquod objectum 
percipimus, Deus nobis suas ideas non ma- 
nifestat. Si c.orpus aliquod apprehendatis ani- 
mo, .corpus illud est objectum vestra; percep- 
tionis 
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tionis immediatum; corpus illud non in Deo, 
sed in seipso videtur, nec in Deo cxistit ex- 
tensio illa quam Malebrang^us vocat intel- 
ligibilem. Nobis demum inest animae; nostra; 
idea, qua naturam ipsius clare cognoscimus, 
cum plurimas ipsius proprietates cl re per- 
spiciamus. Audiatur Arnaldus ipse : J’ai dit 
que je prenois pour la meme chose Id percepi 
tion et Videc. II f aut neannioins renidrquer 
que cette chose, quoiquc unique , a deux rap- 
ports ; l un dVamc, qiielle modijic ; Vffiitre d 
lu chose apercue J en tant quelle est objecti- 
vement dans Vame , et que le mot de percep- 
ti on marque plus directement le pramier rap- 
port, et celui d’ idee le dernier. Ainsi la per- 
ception d’un carre marque plus directe, nent 
mon ume comme apercevarit un carri- et 1’idce 
dun carre marque, plus directement le carre , 
en tant qu’il est objcctivement dans mon es- 
prit. Cette remarque est bien importante pour 
resoudre beaucoup de difficultis qui ne sont 
fondees que snr ce qu’on ne comprcnd pas as- 
sez que ce sont deux entites differentes , mais 
une mime tnodification de nolre ame qui ren- 
ferme cssentiellement ces deux raprports, puis- 
queje ne pius avoir depcrceptions qui ne soietit 
to ut enscmblela per ception de mon esprit comme 
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apercevant , et la pcrception de que/que chose 
comme apercue , et que rien aussi ne peut et re 
objecti vernent dans mon espvit ( qui est ce que 
j appelle idee) qiTe mon espnt ne 'V apercoive . 

Mon ame est capablc de voir, et voit dn 
ejfet ce que Dieu a voulu quelle vit; or Dieu , 
Vayant jointe a un corps, a voulu quelle vit, 
non un corps intelligible, rnais celui qu elle 
anime; non d’autres corps intelligibles, rnais 
les corps materiels qui sont autour de celui qui 
les joint; et non un soleil intelligible , rnais le 
solei l materiei quii a cree et quii a mis dans 
le monde. 

Sufficiat hacc pauca de rebus adeo subtilibus 
% * 
exposuisse. 

' §* 2 . 

De causa idearum efficiente 

• 

Asserunt Cartesiani mentem nostram haud 
esse posse causam idearum nostrarum efficien- 
tem. Vel enim, aiunt, mens nostra cognoscit 
objecta, vel non : si prius, jam objectorum 
idea non est amplius fingenda; ideo quippe 
fingitur, ut rerum babeatur notitia; si poste- 
rius, id est, si mens objecta nondum noverit, 
coram ideam non magis efficere potest quam 
victor illius hominis imaginem coloribus ex- 
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primerc cujus speciem et formam ignorat. 
Quemadmodum enim voluntas non potest rem 
ignotam amore prosequi, ita nequit intellec- 
t s sibi oljecti ideam eflbrmare cujus nullam 
habet cognitionem ; ergo ideae nostrae neque 
a corporibus, neque a mente nostra efficiun- 
tur. Superest igitur ut a solo Deo, tanquam 
a causa efficiente oriantur, qui illuminat om- 
nem hominem venientem in hunc mundum. 

Praecipuum liac in re nobis esse videtur ut 
ad coelestem augustamque originem hominis 
ascendamus. « Ait Deus : Faciamus hominem 
» ad imaginem et similitudinem nostram, et 
» praesit piscibus maris et volatilibus cali, et 
)> bestiis universaeque terrae, omnique reptili 
» quod movetur in terra 5 et creavit Deus ho- 
» minem ad imaginem suam; ad imaginem 
» Dei creavit illum. Formavit igitur Domi- 
» nus Deus hominem de limo terrae, et inspi- 
» ravit in faciem ejus spiraculum vitae, et fac- 
» tus est homo in animam viventem ». (Gen. 
j, 2.) 

«Deus creavit de terra hominem, et secuu- 
» diim imaginem suam fecit illum : et iterum 
x convertit illum in ipsam, et secundum se 
» vestivit illum virtute. Consilium et linguam, 
» et oculos, et aures, et cor dedit illis cxco«» 
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» gitandi, ct disciplina intellect&s replevit il- 
» los. Creavit illis scientiam spiritus, sensu 
» implevit cor eorum ». (Eccli. 17.) 

Homo, cum a Creatore dotibus adeo prae- 
stantibus excelsisque fuerit ornatus, quai-6 
non possit esse suarum idearum causa effi-. 
ciens? Quae necessitas hic urget ut ad Deum 
tanquam ipsarum causam immediatam recur- 
ramus? 

§*. 3 . 

De idearum origine. 

Sentiunt, ut exposuimus in Historia Philo- 
sophiae, Baco, Gassendus, Lockius, Concilia- 
tius ipsorumque discipuli, nostrum .intellec- 
tum £ maiiu Creatoris uti tabulam rasam pro- 
dire; nos omnia ministerio sensuum acquirere, 
ideas omnes a sensibus oriri. 

Opinantur 6 contra Cartesius ipsiusque dis- 
cipuli, i°. ideas quamplurimas, eas nemptb 
quibus res mere inlelligibiles apprehendimus, 
haud a sensibus oriri; 2 Videas illas* esse in- 
natas seu mentibus nostris ingenitas. 

Tertia sententia est eorum qui cum Carte- 
sianis asserunt jjon omnes \deas nostras a sen- 
sibus originem ducere, sed incertum atine sint 
innatae; menti no-stree cum sit ad imaginem 
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sitnilitudinemque Dei creata, eum Deus sensu 
impleverit eam, probabilius inesse facultatem 
innatam ut aci res intelligibiles assurgere ip-* 
sarumrpie ideam sibi comparare possit. 

' :% • ’* 

SECTIO PRIMA. 

Confutatur sententia Lochii et Condillacii. 

• « ^ 

Contra Lockii discipulos ca qua; nobis in- 
dubitata videntur asseremus, inde fusius ex- 
posituri ejui mentem evolvant / sententiam 
probent atque repellant adversariorum ob^ 
jecla Cartesii discipuli., 

i * , 

• «PROP6S1TIO. 

Idece plurimae quales ece sunt qiiiBus res intel- 
ligibiles apprehendtmus , haud a sensibus 
• originem ducunt. 

Prob. Iclese illae a sensuum organo minime . 
ducant originem^ qua; cum sensibus nullam 
omnino habent affinitatem; atqui ideae quam- 
plurimae, illae scilicet quibus rei mere intelli» 
gibii es apprehendimus, cunr, sensibus ipso- 
ruinque ministerio nullam prorsus libent af- 
finitatem; ergo. » 

Et certe percipimus Deum ut Ens infinita 
perfectum, ut spiritum intelligeutcm; men- 
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tera nostram it& quoque percipimus ut sub- 
stantiam liberam, capacem assurgendi ad Crea- 
torem et ad res mere intclligibiles; percipimus • 
ideas absti’actas, distinctionem mer£ meta phy- 
sicam inter substantiam ipsiusque modificatio- 
nes, inter varias ejusdem substantia) modifica- 
tiones; spatium atque tempus in genere sump- 
tum ut ens mer£ inteiligihile concipimus, 
antequam ulrumque rerum sensibilium ope 
distribuamus in partes; relationem inter cau- 
sam et effectum iu rebus mcr£ intelligibilibus 
animo concipimus; justi et injusti notiones in- 
sunt omnibus : jam autem ha; et alia; quam- 
plurimss idea; cum sensibus corporeis qiso- 
rumque ministerio nullam habent affinitatem 
et omnino sunt ab ipsis independentes ; ergo 
nec ab ipsis originem ducunt. 

, , Orationis argumenta. 

Contra Lockii discipulos evolvite sequentia: 

x°. Cum hunc orbem visibilem contemplamini, 
profecto revelgpt oculi virtutem omnipotentiae di- 
vinae, ipsiusque prodigia; juvant ut eo potentius as- 
seratis Deum existere; confirmaturinde vestra fides 
in Deu ljfcjuem existere a parentibus atque magis- 
tris acceperatis. Atenim ex oculorum ministerio ru- 
dem solummodo materiam expromitis; anima sola 
colligat ea materialia, principiis intellectualibus. 
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notionibus ordinis, relationibus inter effectum at- 
que causam haec applicans, ut inde moliva persua- 
sionis educat. Idearum ea comparatio , ratiocinii 
structura et artificium, contemplatio legum quibus 
hic orbis visibilis regitur, sensus ille communis, ilk 
sensus vere coelestis qui quemlibet hominem etiam 
invitum cogit ut Ens supremum existere fateatur, 
an intellectus aclioftes illae ducunt a sensibus origi- 
nem? 

2 °. Deum profecto creditis esse colendum atque 
amandum. An oritur a sensibus ea persuasio, fides 
illa seculorum atque populorum? 

3°. Fateor, a sensibus accepistis qui sint paler, 
mater, quinam praepositi et magistri. Anne vero 
pariter a sensibus hausistis cos esse colendos obse- 
quio, veneratione» vosque, ob accepta tot ab ipsis 
beneficia, gratos animo esse debere? 

4°. Vos in societate cum amicis, cognatis atque 
concivibus vitam agere, ministerio sensuum conti- 
nuo discitis. An autem ab oculis, auribus et mani- 
bus etiam accepistis alteri non ess« faciendum quod 
vobis ipsis fieri nolitis; furtum, homicidium, par- 
ricidium esse res illicitas , quasdam actiones esse 
turpes, inhonestas? 

5°. Qui rebus coelestibus investigandis atlenduut, 
ii profecto instrumentis indigent ut cognoscant eo- 
rum ope quo motu agantur sidera. Alenim u binam 
est intellectus ille divinus, cujus actione Coperni- 
cus, Newto, Keplerus leges detexere quibus motus 
siderum regitur? An in telescopio vel oculo dextro 
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seu sinistro stal ea mens divina quA novere nexu 
mirabili conjungi cum impulsione attractionem; non 
circulos sed ellipsim a planetis describi; attractio- 
nem agere in ratione directa massae et in ratione 
inversa quadrati distantiarum? Ubi mens divina, 
qua illi viri scientia siderum adeo prastantes, am- 
plitudine calculorum ostendunt quae sit massa, quod 
volumen cujuscunque sideris, quaenam ipsius a sole, 
a centro systematis immensi distantia? Anne per 
oculos auresve transierunt haec omnipotentiae di- 
vinae mysteria ut e coelo descenderent in terram ad 
nos homines fragiles? 

6°. E sensibus hauserunt Aristoteles, Plinius at- 
que Bullo primam argumenti materiam unde Na- 
turce scriberent Historiam. Nonne potissima vero 
pars debetur menti virorum adeo praestantium , 
menti quae, regna seu genera segregans, res natu- 
rales in minexalia, vegeta et animalia et ea prima 
genera in species inferiores dividebat? 

7 0 . Historiam addidicistis elapsi temporis. An ocu- 
lorum ope noti vobis Alexander, Caesar, Carolus- 
Magnus, Ilenricus IV, l.udovicus-Magnus, Turen- 
nius atque Condaeus? An apprehenditis oculorum 
auxilio militarem virorum horum adeo illustiium 
gloriam illiusve gloriae facinora? Ubi legebatis, 
animo facta graviora prosequentes ea distribuistis 
ordine convenienti, epochas instituistis ad quas le- 
viora facta referantur. In hoc exitnio labore quo 
tantopere gloriatur intellectus vester, annon agno- 
scitis actionem invisibilis, coelestis potentiae? An au- 
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deatis eam crassae sensuum terrestrium composi- 
tioni tribuere? Quis inter vos ita cordis iugenuo 
candori conscienliaeque mentiatur? 

8°. Juvant aures, oculi, manus ubi musicam ar- 
tem, picturam, sculpturam discitis? An hic sensi- 
bus omnia perficiuntur? Ubinam illa potentia quae 
praestantissimos artis viros ad tantam celsitudinem 
extollit supra musicos, sculptores atque pictores 
ordine vulgares et infimos? Hi vero nonne manu, 
pedibus, oculis et auribus aeque valent ac Mozar- 
tus, Michael Angelus atque Phidias? 

9“. Alumni sexaginla vel octoginta sedetis in 
schold matheaeos. Nullus inter vos oculis, auribuS 
aut manu caret} anne vero vincula haec abstracta, 
quibus inter se ligantur numeri figuraeque, omnes 
apprehendunt eadem celeritate? 

io°. Mens eodem ipso momento temporis e finito 
transit ad infinitum, in coelos evolat ab hdcinfimdr 
terra, ut planetas, stellas apprehendat, ut ipso- 
rum distantiam metiatur; immensa spatia permeat, 
secula, aetates, generationes invisit, praeterita cum 
exislentibus comparat; inanu catenam entium arri- 
piens, assurgit ad Ens entium ad causam cau- 
sarum, et illa mens ad imaginem, ad similitu- 

dinem Dei creata, pars illa supremi Numinis non 
alid gauderet ided quam quae prodierit a sensi- 
bus! 

Nonne mens illa vobis os ipsa claudit, ne tam 
audacia proferatis? Alumni carissimi, fugite cras- 
sam illam ideologiam. Ed non explicantur intel- 
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ligenliae nostrae graviora phaenomena; ea deprimitur 
homo, praeslanlissimum hoc opus ad imaginem si- 
militudinemque Dei creatura. Hac ideologia duce, 
sensuum imperio subjicitur ille qui terrae domina- 
tur, ed facile trahimur ad dogma tristissimum, nil 
praeter materiam existere. 

Hac in re constanter iramotique haereatis huicce 
principio : Quaudiu percipitis organo sensuum, 
quandiit sentitis et experimini sensationes, tandiii 
legi physicae subjacetis, illius imperio depressi; li- 
beri vero estis, imo liberrimi stalim ut assurgitis 
ad intelligibilia , statira ubi de sensationibus et ip- 
sarum objecto cogitatis. Vivit in dependentia, in 
_ servitute sensatio j conlra vero liberrima cogitatio. 

Aliud orationis argumentum. 

Fusius evolvite quae contra proponuntur a Lockii 
discipulis, responsa conferte cum objectione et ad 
formam syllogismi severam adducite. 

Obj. i°. Ait Apostolus ipse de paganis : <« Invi- 
» sibilia enim ipsius (Dei) per ea quae facta sunt in- 
» tellecla conspiciuntur, ita ut sint inexcusabiles »; 
ergo idea ipsa Dei ducit originem ex hujus orbis 
contemplatione. 

R. N. C.* i°. Ex admirabili hujus orbis ordine 
partiumque omnium harmoniH demonstratur qui- 
dem invicte supremum Ens existere; dum creata 
contemplamini, firmior fit in animo vestro Creato- 
ris idea , sed rerum sensibilium intuilus.solus haud 
sufficit, principiorum intellectualium ope clarius 
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evolvi debet. "Visibilia contemplantes asseritis : Ni- 
hil fieri potest e nihilo, nihilum nullius rei existcn- 
tis causa esse potest efficiens. Haec autem principia 
ipsorumque relatio et applicatio non oriuntur a sen- 
sibus. 2°. Deum apprehendimus non soliim ut cau- 
sam productricein rerum creatarum, sed etiam et 
quidem maxime ut Ens perfectissimum fonlemque 
perfectionum omnium. Haec autem idea profecto 
non oritur a sensibus. 3 °. Ut in Historia Philoso- 
phiae, pag. 90, 98, 172, 179, 1 85 et 222, clare satis 
exposuimus, accurate distinguendum inter sensatio- 
nes, quae materiam rudem nobis solam aderunt, et 
actionem intellectas qui sensationes inter se com- 
parat et ab illis ad intelligibilia progreditur. Sen- 
sationes lege mechanici reguntur. Astronomus qui 
silera contemplatur, adjutus instrumento, sideris 
imaginem in oculum accipit etiam invitus; produ- 
citur enim haec imago virtute legis mechanicae quae 
ipsius voluntati est extranea ipsiusque voluntatem 
potentia superat. Observatione facti, completa, re- 
cedit astronomus i telescopio, ut intellectuali con- 
templationi vacet, ut factam observationem cum 
anterioribus comparet inslituatque ratiocinia. Hic 
ver 6 jam liber est ejus intellectus, nullaeque legi me- 
chanicae subjectus, cum agat ut purus intellectus. 

Obj. 2 0 . Tam potest objectorum sensibilium im- 
pressio Dei notionem ingerere quam ipsam reno- 
vare; atqui potest illa sensibilium impressio Dei 
notionem revocare ipsamque menti rursus praesen- 
tem reddere. 
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R. Iloinincs rebus corporeis dediti possunt ali- 
quando vivida commotione percelli, cum orbem 
hunc aspectabilem oculo contemplantes ordinem 
in eo vigentem admirantur. Ilie vero duae sunt ip- 
sius actiones quarum una cum altera minime con- 
fundi debet : i°. Agunt in ejus oculum res visibi- 
les; en impressio in sensus agens, en sensatio quae 
legi mechanicae legibusque generalibus subjicitur : 
in ea sensatione nulla libertas; 2 °. mens illius ho- 
minis, occasione sensationis acceptae, surgit ad in- 
tellectualia, meditatur, in anteactam vitae rationem, 
in errores retro reflectit animo, perfecta libertate 
utens, cum ut purus intellectus agat, ab actione 
legis mechanicae liberatus. 

Ad eam distinctionem gravissimam attendentes, 
ca quae Loctius, Condillaciusque possint objicere 
facillime solvetis. Quandiii agit anima sentiens, or- 
ganis corporeis, ipsorum actioni, adeoqne potestati 
legis mechanicae subjicitur, ob nexum intimum quo 
cum corpore ligatur et unitur. Ubi vero ut purus 
intellectus incipit meditari, libera est anima nec 
impressioni legis mechanicae subjecta, prout vult 
ab una cogitatione transit ad aliam. 

Obj. 3°. Qui negant omnes ideas a sensibus oriri, 
principiis utuntur illi generalibus ad veritates de- 
monstrandas; atqui principia haec, nedum utilia 
' sint ad veritatem inquirendam, quaestiones tenebris 
obscurant, cum ad facta particularia difficile pos- 
sint applicari. 

R. Saepe quidem accidit ut principia generalia 
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non contineantur inter proprios fines et ita prae- 
beant occasionem errandi : haic idea, Deus est Ens 
perfectissimum , infinitum in omni perfectione , 
liaec, inquam, idea principium enuntiat clarissimum. 
Ea vero abusus est Spinosa, principium extra pro- 
prios limites extendens et inde concludens in Deo 
contineri debere omnes realitales, unicam ergo dari 
substantiam, nempe naturam divinam) resque crea- 
tas illius unicae substantiae modificationes esse. At- 
tendatis ergo summi cura ut principia generalia 
claris nec ambiguis vocibus exprimantur, ut intra 
proprios fines coerceantur, atque conclusiones ex 
ipsis ordine convenienti, absque idearum intermis- 
sione, deducantur. 

Obj. 4°. Experientia constat, i°. mentem eo per- 
fectius officii partes implere quo perfectiora sunt 
exteriora sensuum organa; 2 °. contingere quando- 
que ut perturbatione fatuitatum corporearum im- 
provisi rationis usus prorsus adimatur; ergo mens 
omnes ideas sibi comparat ope sensuum corporeo- 
rum. 

R. N. C. Equidem ex intimi mentis atque cor- 
poris conjunctione fit ut, dum corpus sese male 
habet, ingrato molestoque prematur anima sua- 

rumque facultatum usu privetur, in quo capite phi- 
losophi consentiunt. Alenim minime sequitur inde 
quod anima suas omnes ideas aliunde non compa- 
ret quam sensuum ministerio; quod quidem variis 
comparationibus illustrari potest. Ad artis perfec- 
tionem certe non assurgeret musicus , qui soli me- 
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ditationi vellet incumbere; hinc ipsi necessaria 
quamplurimiim exerci latio sensuum corporalium 
ope. Anne vero ad ipsius artem agit sola haec exer- 
citatio? Nullasne partes hic habet intelligentia, me- 
ditatio? Quis hoc asserat? 

* ' * i , 

SECTIO SECUNDA. 

Sententia Cartesianorum de ideis innatis 

* 1 

exponitur. 

Ideas innatas mentibusque nostris ingeni- 
tas dari Cartesiani probant his argumentis : 
i°. A mentis ips& natura. i°. Cogitatio, 
aiunt, in mentis ide& necessario continetur; 
fingi proinde non potest mentem rationalem 
omni cogitatione saltem habituali destitutam 
esse. A primo igitur existentiae momento qui- 
busdam ideis aut perceptionibus informetur 
necesse est. Nam ideae sunt quasi cogitationis 
elementa, cum ex ipsis oriantur aliae mentis 
operationes. 2°. Ad comparandas Dei, sui ip- 
sius officiorumque moralium notiones divini- 
tus procreata fuit anima nostra; atqui, nisi 
primitus insita fuissent aliqua doctrinae vel- 
uti semina, nulla unquam sire Dei, sive sui 
ipsius, rerumque spiritualium, aut officiorum 
moralium cognitione ditari posset intellectus 
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humanus, perpetuae sterilitati mancipatus; 

X ' 

ergo 

Ad ea respondemus, non cum Lockia- 
nis, sed cum aliis philosophis quamplurimis, 
i°. non ita certum esse animam continuo co- 
gitare ; a perpetua cogitatione distingui de- 
bere cogitandi facultatem; 2 0 . animam ad ima- 
ginem Dei creatam excelsa facultate praeditam 
esse, vi cujus, ea quae sunt ipsi maximi ne- 
cessaria, Dei nempe, sui ipsius ofliciorumque 
moralium cognitionem sibi facillime compa- 
rare possit, quin ad hoc idese innata; requi- 
rantur. 

Neque tamen discipulis Lockii assentimur 
ideo, cum existimemus animam innata sibi fa- 
cultate reflectendo illas pognitiones sibi com- 
parare, non omnes h sensibus oriri. 

2 0 . Ex eo quod mens humana fuerit k Deo 
creata. Quis enim, aiunt Cartesiani, Creato- 


ris imaginem atque similitudinem agnoscat in 
facultate quadam inani et omnium egena? 

Respondemus id objici quidem posse Lockii 
discipulis, qui nascentem animam asserunt 


esse tabulam rasam; id vero minimi valere 
contra nos, qui totis viribus clamamus ani- 
mam ad imaginem Dei fuisse creatam, et or- 


natam ab ipso facultate pra;stantissima cogi- 
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tarnli, cogitationes ideasque comparandi et 
absque sensuum corporeorum auxilio ad Dei, 
sui ipsius officiorumque moralium cognitio- 
nes assurgendi. » *•' 

3°. A congenito exrstentise propriae sensu 
invictoquc felicitatis amore. Ad naturam ho- 
minis pertinet, aiunj Gartcsiani , sensus inti- 
mus existentia; propria: cum invicto felicitatis 
appetitu conjunctus j atqui sequitur inde ma- 
nifesti mentem humanam in primis exislen- 
tiae suae temporibus haud esse tabulam rasam, 
omni cogitatione vel actuali vel habituali de- 
stitutam 5 voluntas enim humana felicitatem 
exoptare non potest, eam si saltem obscure 
no'u cognoscat intellectus. „ , 

, 4°. Ab idea Dei. Deus est Ens infinitum in 
omni perfectionum genere $ atqui idea Entis 
infiniti summeque perfecti nobis est ingenita. 
Illa enim idea mentibtis hominum est inculpta 
quoe cum innata propensione quadam ita col- 
ligatur, ut una sejungi nequeat ab altera 5 at- 
qui idea Entis infiniti Enimvcro natura 

duce felicitatem inquirimus, non qualemcun- 
que , sed numeris omnibus absolutam et nul- 
lum finem habituram : nemo enim sese bea- 
tum existimat, nisi collocetur in eo statu in 
quo nihil amplius sperandum nihilque me- 
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tuendum habeat; atqui felicitas hujusmodi sita 
esse non potest nisi in bono summo et immu- 
tabili * si ve Deo; ergo mens humana bonum 
infinitum et immutabile naturali appetit in- •* 
stinctu; ergo illius boni sive Dei notionem 
habet innatam. r 

i i 

5°. A lege naturali. Innatae sunt ideae qui- 
bus fundantur primaria saltem legis naturalis 
principia : illud enim mentibus nostris anti- 
cipata notione inscriptum est, quod omnes 
omnium aetatum, regionum et temporum ho- 
mines, sine ullis magistrorum 'documentis, 
sine ullis conventionibus institutisve politi- 
cis, sola verborum expositione intelligunt, 
uuan imique consensu recipiunt; atqui res ita 
se habet de ideis qitibus fundantur, v. g., pr<V 
positiones sequentes : suum Unicuique redden- 
dum est : fules, in promissis servando.. Hinc 
in hominibus omni proysus lege politica so- 
lutis, hinc in ipsis puerulis lucentes ordinis,^ 
justitiae, bonae fidei notiones deprehendimus; 
omnium erg6 mentibus^nafuraliter inscripta; 
sunt boni et mali, justi et injusti notiones; 
ergo dantur idere innata;. 

Respondemus iterum cogitandi faculta- 
tem, qua Deus hominem ornavit cum inspi- . 
ravit in faciem ejus spiraculum vitue, adeo 
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-prccitantem et oximiam esse ut illius ope sine 
ullo labore justi et injusti notiones percipiat 
et inter sc comparet. 

Objiciunt Lockiani : i°. Si menti hominis 
inessent ideae innatae, semper de illis cogita- 
ret, aut saltem cavum sensum haberet con- 
stantem atque perseverantem-; nam idea est 
perceptio vel affectio mentis intima , cujus 
conscientiam anima necessario habet : atqui 
tamen anima non semper cogitat dc idea Dei, 
de ideis sui moraliumque officiorum , idea- 
rumque illafum non semper conscientiam ha- 
bet; ergo 

Respondent Cartcsiani : Sensus intimus 
ides comes tam remissus, tam debilis esse . 
potest, ut nullam fer£ impressionem excitet, 
nullam suf recordationem generet . Illud au- 
tem contingit vel infanti quimondum i'atio- 
nis usum habet, vel homini cujus animus 
diversis multiplicibusque cogitationibus dis- 
trahitur. Cum enim finita sit animi nostri ca- 
pacitas, rebus quibusdam vehementer affici 

I , , • 1 

non potest, quin aliarum sensus minuatur ac 
pene deleatur. Possunt igitur ideas in mente 
residere, quamvis de ipsis actu non cogite- 
mus. 

Respondemus irr nostro sensu multo faci- 
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lius, cum^facultas innata, praestans et eximia 
•» . , 
non requirat ut actu scmprr cogitemus. 

* M 

Obj. 2 °. Locbiani : Idcaj d<f quibus mens 
non cogitet, manifestafti contradictionem in- 
volvunt; existunt enim ex hypothesi , reaKter . 
autem non existunt, cum non percipiantur. 


Respondent Cartesiani , fatendo naturam 
illarum idearum obscurissimam et ingenii 
nostri cortalibus imperviam esse. Quis enim, 
aiunt, intelligat quomodo se mens habeat 
rebite ad ideas quarum ipsa nullam aut non- 
nisi levissimam- habet conscientiam? Eas au- 
tem ideas exlstcre probat, ut asserunt, ex- 
perientia. 


Obj. 3°* Lock. Ideae si darentur innatae, 
tales essent in omnibus atque singulis homi- 
nibus; atqui tamcn..,.a. Absunt i°». in homi- 
.nibus altissimo soinno dormientibus;. aVin 
infantibus ; 3° i in hpminibus vel mente cap- 
tis, aut oppressis lethargo. 

* » 

Rcsp. Cart. Suadet quidem experientia 
plerosque in objectione commemoratos nul- 
lam habere cogitationem reflexam, donec ra- 
tionis usum aut accipiant aut Iterdm acqui- 
rant; an autem ind6 probatur iisdem horni- - 
ilibus nullas inessc cogitationes sive directas. 
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sive Habituales aut ad naturam habituum ac-» 
cedente»? - ' * 

Obj. 4°. Loch. Si essent in infantibus ideae 
DcT primorumque legis naturalis officiorum, , 
saltem cum aetatem adolescentiae forent adep- 
ti, sponte manifestarent illas ideas, nullisque 
parentum aut magistrorum indigerent auxi- 
liis. 

Resv.' Cnrt. Religione et experientia tes- 
tantibus, mentes infantium, licet instructae 
quibusdam ideis naturalibus, tamen ita sen- 
sibus immersae sunt, ut plerumque sine 
gnis laboribus accuratam rerum praesertim 
spiritualium cognitionem acquirere non va- 
leant. Enim-vero talis est in ipsis organorum 
imbecillitas , ut non nisi difficile contem- 
plentur ideas suas intuitu fixo perseveranti- 
rtue ; difficile secuib inv Iceni conferunt^ct in 
veri cognitione proficiunt :• notiones Igitur k 
illae sunt in infante qftasi scintillae sub cinere 
sopitae et in 'decursu temporis excitandae. 

Obj. 5°. Lock. Istae notiones ob attentionis 
defectum consopitae no® majoris sunt utili- 
tatis quam mera cogitandi facultas. 

llesp. Catt . Imd notiones illae sunt qua$i 
doctrinae semina quae primum in mente altilis 
recondita, deinceps aut vitae civilis commer- 
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cio, aut parentum ct magistrorum dopwmcn- 
. tis evolvuntur atque pcrticiuntur. 

Demander c\ quo l : servent les idccs innees , 
dit d' Agucsscau, e’ est demander d (juoi ser- — 
vent les pierres fondamenlales d’un edijice 
dont i architecte cohnoit seul tout le prix , 
pendant que les ignorans n admirenl que 
V elevation et le falle du bd timent. Posez ce 
fondementj notre lHiison s’eleve jusqii 1 aux 
scienccs les plus sublimes : otcz ce fondement , 
notre raison retombe dans le vide , et, pour 
mieux dire , dans le neant , ou olle* ne Irouve 
plus rien qui puisse etre la base et le soutien 
de toutes ses operatio ns . 

Obj. 6°. Lock. Cur ideae quas Carlesiani , 
dicunt innatas solo reflexionis attentionisque 
defectu consopitas, ubi primum affulgent 
ut novae et antea incognitae apparent? hanc , 
novitatem experimento testantur homines, 
imprimis adolescentes, quibuscum de re spi- 
rituali sermonem habemus, dum est ipsis 6 
contra familiaris et velul amica notio qua> 
cunque sensibilium objectorum, 

• diesp. Cart. Neg. sup. 'Quando enim in 
rebus metaphysicis ct praecipue in -morali- 
bus, docente magistro, veritatem agnos- 
cunt aut adolescentes, aut homines rudes, 

< . ‘"V 
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ea ratione mens ipsorum afficitur, ut remi- 
nisci potius quam discere videatur; veritates 
igitur illas non sunt ipsis nOvffi, sed cx inti- 
mis animae penetralibus in kicem apertiorem 
editae. Magistro docenti respondet ipsorum 
conscientia : Verum esi quod asseris ; quasi 
eratulentur sibi detectas esse divitias in animo 
latentes. Contra vero, si de factis historicis 
agatur, animus ipsorumiadmiratione rapi po- 
test ob novitatem. * 


Obj. . Lock. Ideaj Dei, spiritualis ani- 
ma*, moralium officiorum aut nunquam ex- 
titeruftt aut omnino deletae sunt in illis ho- 
minibus qui more pecudum in silvis vivunt, 
solis necessitatibus corporis intenti. 

liesp. Cart. Ideae de quibus agitur possunt 
attentione, reflexione dejicientibus, aut sopitae 
remanere prorsus aut ita debiles effici ut vix 
percipiantur, quin ex animo penitus delean- 
tur. Hinc homines illi possunt ad instituta 
vitae melioris adduci; quod quidem absque 
idearum prius existentium ope non posset 
effici. * . * * * 

Obj. 8°. Lock: Ideae si darentur innatae* 
forent uniformes et eaedem in omnibus. - 
Besp. Cart. Tales revera sunt ideae de exis- 
tenti£ Dei, de lege naturali,, quae quidem 
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ide®.sunt ex natura sua eaedem in omnibus 
hominibus. Hinc ait Tullius : « Quae est gens 
» aut quod genus b ominum quod non habeat 
» sine «Joctrina quamdam anticipationem doo- 
» rum?.... Cum enim non instituto aliquo, aut 
» more, aut lege sit opinio constituta, raa- 
» neatque ad unam fuma consensio , intclligi 
» necesse est esse deos, quoniam insitas eo- 
» rum, vei potius innatas cognitiones habe- 
» mus»..* ' 

Obj. (j° . Lock. Si darentur ideae innatae, 
certo posset earum assignari numerus 5 ab 
ideis adventitiis aut factitiis facile jliscerne- 
rentur. * 

jResp. Cart. rem haud ita facilem esse, inde 
vero contra idearum innatarum exislentiaru 
haud quidquam erui posse. 
j Obj. io°. Lock. Si forent omnibus innat® 
ide® de lege, naturali , culpandi forent infan- 
tes fpsi qui legem illam non observarent. 

Jiesp. Cart. A culpa liberi sunt infantes, 
non quod innata justi et injusti notione ca- 
leant, sed ideo quod animus ipsorum organis 
debilioribus impedita neque convenienter at- 
tendere seu reflectere valeat. 

. Obj. 1 1°. Lock. Ide® veri et falsi non sunt 
innat® j puer enim veri et falsi notionem sibi 
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tunc soluin* effingit, ubi sese deceptum ‘esse 
cognovit. ' • • • * •*? * » , 

i?e^. Ca/i. Imo puer ideo seSe deceptum 
agnoscit, quod verum, cujus ideani haRet, 
animadvertit .abesse., Omnes enim, d^Ce na- 
tura, verum amamus et falsum detestamur. 

•« - ^ 

ART. IV. 

V ' ' H Qt V - * . 

DE ANIM.E NOSTItiE DESTINATIONE. 

" ' • ‘ * 

Dissoluto corpore, superstes manet anima; 

ea principalis atque gravissima est ejus des- 
tinatio, dfe qua superius egimus. Ilac in vita 
mortali, jungitur anima corpori; ea tempo- 
ralis est ipsius destinatio, de qua nunc agen- 

A v ^ Z, % ' 4 

dum. « * 

Sedem habet, ut jam diximus, anima pro- 
babilius in illa parte cerebri,, quae jocatur 
sensorium, quod ibi coeant coufluantque n^r- ^ 
vovum fibrae. Cognoscit e commotione ner- 
vorum anima quae pars corporis impulsa per- * 
cussaque fuerit. In corpus agit anima nervo- 
rum commotione quae fit vel per tensionerm 
et successionem, vel ope spirituum anima- 
■ , lium qui in fibris quasi ifi tubulis resident, 

* quique ab anima immissi musculum aut tu- 
mefaciunt aut contrahunt. 

De 
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De conjunctione animae cum corpore varia 
philosophi sentiunt. 

Sunt qui putent animam in corpus et cor- 
pus in animam agere motu physico, vel, ut 
aiunt, influxu physico; quod apertissimi cum 
animae simplicitate pugnat. 

Excogitavit harmoniae praestitutae seu prae- 
stabilitae systema Lcibnilzius, juxta quem Deus 
ita constituit animam et corpus, ut diversae 
mentis cogitationes diversis corporis motibus 
respondeant, et varii corporis motus variis 
animae cogitationibus concordent. Contra- 
rium asserere videtur sensus intimus, quo dic- 
tante judicamus ab anima pendere motus 
corporis et a corporis motibus affectiones ani- 
mae. 

Plasticum alii mediatorem excogitavere, 
seu medium aliquod animam inter corpusque 
principium, cujus sit movere corpus anima 
jubente, et occasione commotionum quae in 
corpore suscitantur, imprimere sensus ani- 
mae. Nunc ut inutile prorsus abjicitur illud 
systema, cdm stet eo admisso tota difficultas. 

Aliufl a Cartesio JMalebranchioque fuit il- 
lustratum systema, juxta quod anima in cor- 
pus haud efficienter sed occasionaliter tantum 
agit, et ita quoque corpus in animam. Co- 
li. 5 
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gitationes animae, juxta leges a Deo libere , 
sapienlerque institutas, sunt tantum occasio- 
nes quarum interventu motus in coi'pore pro- 
ducantur; ita quoque motus quibus aguntur 
organa sensuum merae sunt occasiones, qui- 
bus positis, cogitationes aut sensationes in 
anima nostra producuntur. Hinc e similibus 
organorum motibus, tn corpore similes mo- 
tus excitantur, eademque producitur in anima 
sensatio, si modo nihil occurrat impedi- 
menti. Leges hasce Deus ipse posuit liberi', 
quas inde constanter observans ipse sibi tan- 
tum obtemperat, nec in eo creatae voluntatis 
est famulus. 

In ea sententia, quae longi probabilior aliis, 
i*, manet, ut est revera, mysterium altissi- 
luum et inscrutabile, corporis actio in ani- 
mam et animae actio in corpus. 2°. Sat felici- 
ter explicatur haec actio. A. Experientia teste, 
nascuntur in mente cogitationes occasione 
motuum corporis. Si enim objecto exteriori 
corpus vestrum ita moveatur, ut motus ad 
cerebrum usque nervorum auxilio perveniat, 
sensationem experimini. Si ad ignem acce- 
datis, agunt ignis particulae tenues in cor- 
poris fibras, ipsas commovent, et ita sensus 
caloris excitatur in mente; si radii luminis 
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inducantur in oculum, statim adest in mente 
sensatio luminis; si corpori vulnus infli- 
gatur, illico mens vestra dolorem percipit. 
13. Testante pariter experientia, cogitationum 
intellectualium occasione motus in corpore 
suscitantur; si mens optet ut manus, bracilia, 
pedes aut alia corporis sui membra movean- 
tur, statim in illis membris adsunt motus qui 
desideriis animae conveniant. Ita pariter oc- 
casione affectionum quas mens experitur, exis- 
tunt in corpore motus affectionibus hisce 
consentanei. Si metu percellatur anima, si 
aestuet animus ira, membra contremiscunt, 
mutatur vultus color, et ora pallescunt. 

3°. In ea sententia quoque concipitur ani- 
mam ita jungi cum corpore, ut unicus sit 
homo, ut ex anima et corpore unica exur- 
gat persona; corpus et anima suis in affec- 
tionibus a se mutuo dependent et sesc per- 
ficiunt invicem; in anima et corpore perfi- 
ciuntur officia quibus fungi non possent, 
hac intima conjunctione non existente. Ex 
ea conjunctione fluunt aliquae speciales ope- 
rationes animae, scilicet sensatio, imagina- 
tio, recordatio praeteritarum sensationum et 
habitus naturales, de quibus agendum bre- 
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De sensatione. 

j°. Est sensatio sensus ille intimus quem 
experimini, si corpus aliquod externum quas- 
dam corporis vestri partes ita commoveat, 
ut motus ille ad cerebrum usque transmit- 
tatur. Solet ad partes corporis ita referri 
sensatio , ut ea vel aliquid ipsi simile tri- 
buatur corporibus externis, qua? tamen nihil 
aliud quam illius affectionis occasio sunt : 
v. g., transfert vulgas in rosam aliquid si- 
mile sensui odoris, quem in nobis excitat, in 
ignem aliquid affine sensui caloris quem ad 
ipsius praesentiam experitur. Erraretis, si sic 
ex opinione vulgi corporibus effingeretis quae 
spiritus sunt propria. 

Sit in exemplum sensatio caloris quam Hi 
vobis ignis excitat j ast in igne nihil est quod 
huic affectioni sit simile. Prout enim agit 
ignis in corpus vestrum lentius aut vehemen- 
tius, placet aut displicet sensus caloris; jam 
vero in igne nihil esse potest quod simile 
sit sensui grato vel ingrato : qui possit enim 
ignis, utpote materia, delectationem aut do- 
lorem, aut alium ejusmodi sensum experiri? 
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In eamdera aquam tepidam immergat quis 
ex vobis manum dextrnm maximi frigidam 
et manum sinistram calidissimam ; eadem aqua 
videbitur ipsi calida in manu dextra et fri- 
gida in sinistra. Utraque sensatio est igitur 
in anima et non in aqua. 

Pungit acus aflfertque dolorem, quod fibras 
corporis divellat et disrumpat; quis autem 
asserat in acu pungente quidpiam esse simile 
sensui doloris? Acus igitur pungens est occa- 
sio sensationis quae solum existit in anima. 

a 0 . Natura duce> refert anima suas sensa- 
tiones ad partes sui corporis organicas , vi- 
sionem ad oculos, auditionem ad aures, quam- 
vis nec oculus videat, nec auris audiat, sed 
anima sola sensationem experiatur. Hoc ita , 
fit, Deo sapienter instituente. Debuit enim 
Deus, pro sua bonitate et sapientia, sic effi- 
cere ut cognosceret anima quaenam sui corpo- 
ris paries ad lias aut illas impressiones des- 
tinatae sint, quacnam afflicta sit, ut ipsi pos- 
sit mederi anima. Id enim si latuisset ipsam, 
ad videndum aut pedes movisset aut manum 
aperuisset j dolente pede, fluctuans anima et 
incerta, manui, quae pars esset integerrima, 
non 6ine maxiino ipsius damno remedium 
adhibuisset. Legem igitur generalem insti- 
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tuit Deus, qua monente, vel infantes ipsi et 
amentes, uno yerbo quicunque homines sine 
arte, sine praecepto judicarent oculum, v. g., 
visionis, aures autem auditus organum esse. 

3°. Statuit alia lege sapientissima Deus ut 
anima quidpiam simile suis sensationibus 
transferret in ea corpora quae sunt sensa- 
tionis occasio. Cum ?nim corpus nostrum ab 
externis pendeat corporibus, quorum alia 
noxia sunt, alia utilia, debuit Deus facilem 
viam suppeditare qua mens alia corpora se- 
cerneret ab aliis, utilia converteret in usum 
suum atque damnosa repelleret. Discrimen 
hoc infantibus ipsis hominique rudi facilli- 
mum effecit Deus, instituta lege, qua refer- 
ret anima, duce natura, quid simile suis sen- 
sationibus ad haec externa corpora, quae sunt 
ipsarum occasiones. Sic enim absque labore 
cognoscit anima quae sint ex objectis externis 
utilia, quae vero nociva. 

4°. Numero quinque sunt externi sensus 
aut organa sensationum ; oculi , per quos co- 
lores percipimus; aures, per quas sonos; lin- 
gua et oris palatum, per quae sapores; na- 
res, per quos odores apprehendimus ; tactus 
denique toto corpore diffusus, ex quo di- 
versae nascuntur affectiones. Observat enim 
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anima constanter se in oculis, auribus, ore, 
naribusque talibus affici commotionibus ut 
in aliis corporis partibus simile nihil expe- 
riatur; inde v is As , auditus, olfactus et gus- 
tus organa discrevit. Advertit 0 contra se 
caloris, frigoris et alias impressiones ejus- 
modi, e* omnibus corporis sui partibus sus- 
cipere. Inde judicavit organo communi, quod 
tactum appellavit, totum corpus suum quasi 
circumvestiri. 

V' •- , • 

. §• 2 . 

De imaginatione. 

i°. Est imaginatio facultas quam habet 
anima sibi repraesentandi objectum sensibile, 
dum etiam absens est a sensibus. Sic rivn- 
' lura auimo conspicitis 6 colle cum -dulci stre- 
pitu defluentem, quamvis ab oculis et aure 
sit remotissimus. Clauditis oculos, et ecce 
menti vestrae sese offerunt horti regales, flo- 
ribus distincti , statuis ornati marmoreis in 
quibus ars aemuletur naturam. Si velitis vel 
medias inter noctis tenebras, adsunt urbes, 
agri, rivi, flumina. Spectant lucc ad imagi- 
nationem quae sibi repraesentat objecta seu- 
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sibilia, quamvis organorum auxilio praesen- 
tia non adsint animae. 

2 °. Quaeritur in quo differat imaginatio a 
sensatione. Anima sentit, cum objectum ex- 
tra se positum apprehendit. Objectum illud 
commovet sensum externum, v. g., oculos 
et fibras ab hoc sensu ad cerebrum usque 
pertinentes. Commotionem illam percipiens 
anima sentit. Imaginatur anima, si absente 
objecto externo spiritus animales agant in 
fib ras organorum et objectum absens exhi- 
beatur animae. 

3°. Actio qua imaginamini, vel imagina- 
tio ratione sui considex^ata , est mentis cogi- 
tatio qua: vero pendet ab impressis cerebro 
vestigiis, ab illius fibris et dispositione, a 
motu copiaque spirituum animalium. Pro 
varietate causarum illarum varia quoque fa- 
cultas imaginandi, quae in pueris et adoles- 
centibus alia, in hominibus aetatem virilem 
adeptis alia, in senibus atque mulieribus 
alia . 

4°. Utilis est imaginatio : delectationibus 
licitis inservit accex-sendis, augendis atque 
multiplicandis; plurimum valet ad corporis 
aegritudines leniendas, tempei*andas; quam- 
plurimum utilis est oratori qui veritatem 
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Labet exornandam insinuandamque ; imagi- 
nationi demum adscribenda sunt ea quae varia 
seculorum aetate fuerunt ad socictatis-bonum 
inventa. 

5°. Sua quoque sunt imaginationi peri- 
cula tristissimosque saepius producit effec- 
tus. Mentem baud raro moerore fastidjoque 
perturbat; ad desperationem, ad suicidium 
aut ad immoderatam mortis formidinem agit ; 
multa fingit quae corporis aegritudinem ani- 
maeque molestiam augeant; gravidae mulie- 
ris animum adeo vehementer agitare potest , 
ut infans gravi, monstrosa quandoque defor- 
mosaque forma nascatur. 

§. 3 . * : 

De memoria. 

i°. Memoria potest vel ex parte mentis 
vel ex parte corporis attendi : sub primo re- 
spectu est ea mentis actio qua recordamini, 
qua recognoscitis aliquas perceptiones quae 
fuerunt antea praesentes animae. Recordatio- 
nis illius auxilio praeterita cum praesentibus 
jungitis, ct utilem in artibus, humaniori- 
bus litteris atque scientiis acquiatiis expe- 
rientiam. Si vos Deus eat praestanti et exi- 
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mia recordandi facultate non ornavisset, abi- 
rent ex animo statim omnes vestra® cogita- 
tiones, quae perinde forent ac si nunquam 
extilissent, singulisque vitae momentis no- 
vam quasi vitam ordiri videremini. 

Ex parte corporis considerata memoria 
stat in vestigiis cerebro impi’essis. Ubi nempd 
de re quapiam attenti cogitatis, ad cere- 
brum affluunt spiritus animales, £ quibus 
propria rebusque cogitatis accommodata ves- 
tigia sculpuntur in cerebro; ubi vero ves- 
tigia semel impressa releguntur a spiritibus 
animalibus, eaedem, virtute legis a Deo sa- 
pienter institutae, recurrunt animo suscitan- 
turque perceptiones. Hinc ab aliqua disposi- 
tione corporis pendet memoria ; hinc ii qui 
gravi morbo fuerunt affecti, quandoque litte- 
rarum, scientiarum, propinquorum imo pror 
prii nominis obliviscuntur. 

2® . Varia sunt memoriae phaenomena, 
i*. Facili iis ediscunt obliviscunturque faci- 
lius infantes atque juniores, qui maturio- 
rem aetatem adepti difficilius ediscentes et 
difficilius quoque obliviscuntur. 2°. Facilius - 
eorum recordamini quae secum invicem serie 
quadam caligantur; difficilius autem eorum 
quae nullo inter se nexu cohaerent. Idea? enim 


/ 


( 1 °7 ) 

similes mutuoque respectu devinctae, simi- 
Ins in cerebro quoque sibique connexas ri- 
mulas efficiunt. 3°. Ad mentis arbitrium ali- 
quando recurrunt idea) suscitanturque ad 
mentis arbitrium absentes, quod sint cum 
aliis praesentibus connexae. 4°* Quandoque 
lrustra nitimur ideas excitare, vel quod nulla 
sit connexio, vel quod oblivione longa sint 
oblitterata vestigia. 5°. Ideae quas diu ex- 
spectaveritis quandoque redeunt injussae et 
sponte sese vobis offerunt. 6°. Novas adepti 
scientias quandoque prius acquisitas amit- 
titis. Cum enim finita sit cerebri capacitas, 
omnia servare distincta non potest impressa 
vestigia. Hinc qui justo plura scientiarum 
genera student acquirere, parum in singu- 
lis proficiunt. 7 0 . Infausto casu potest ita 
deprimi memoria, ut omnia vestigia per- 
misceantur, qui status infelix ad insaniam 
accedit. 

4*;- 1 

De mentis humanae habitibus. 

# , 

• • 1 . • 

i°. Habitus animi quaedam est agendi fa- 
cilitas, vel existendi modus 6 quo nascatur 
illa facilitas. 2 0 . Alii sunt habitus, na tura - 
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les, alii sunt supernaturales. Hi, non labore, 

non exercitatione comparantur, sed a Deo 
vclut infunduntur} tales sunt (ides, spes et 
charitas. 3°. Naturalis habitus vel pertinet 
ad corpus vel ad animam. Prior, qualis est 
habitus cantandi, vel instrumenta physica 
pulsandi, facultatem corpoream reddit ma- 
gis expeditam ad actiones quasdam exercen- 
das. Iiabilus spiritalis vel mentalis refertur 
aut ad intellectum aut ad voluntatem, quos 
ornat et ad proprias facultates reddit ma- 
gis expeditos. 4 °* Cum omnia sapientiae di- 
vinae mysteria scrutari conentur philosophi, 
quid sit habitus, in quo stet ejus natura, 
quaerunt et ut solent in varias ea de re sen- 
tentias abeunt. Hoc unum scimus et aude- 
mus asserere, hominem ad imaginem simili- 
tudinemque Dei creatum, k supremo Domino 
praestantibus, eximiis ornatum esse dotibus, 
quas repetitis actibus augere perficercque pos- 
sit. Ex his repetilis actibus oritur illa perfec- • 
tio nova, facilitas expeditior, vel habitus, cu- 
jus natura latet humano intellectui non 
miniis qutlm ipsius animae natura. 
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ART. V. 

* ' * 

DE AUXILIIS QUjE DEUS ANIMU CONCESSIT, UT 
IPSIUS SANA RATIO LIBERE SAPIENTIQUE 
JUDICIO POSSIT AGERE, SEU DE PRINCIPIIS 
FUNDAMENTALIBUS COGNITIONUM HUMA- 
NARUM. 

Ea de quaestione jam in antecessum egi- 
mus in Vol. primo, pag. 3io- 332; quae no- 
tiones quidem uti prolegomena rursum hic 
attente sunt in animum revocandae. 

Annotavimus ibi sex auxilia, quae Deus 
animae nostrae concessit, seu principia fun- ✓ 
damen talia cognitionum nostrarum, nemp& 
sensum intimum, veritatum primarum evi- 
dentiam, sensuum corporeorum relationes, 
hominumque testimonium aut humani gene- 
ris auctoritatem, memoriam et analogiam. 

Cogitatis ; ergo exislitis . V critas est ea prima 
quam in vobis reponit Cartesius. Cogitatis : 
en intimi sensus officium. Ergb existitis : id 
attinet ad evidentiam. Cogitationem anima 
percipit; illa cogitatio est effectus qui cau- 
sam necessario supponit; dictante sana ra- 
tione, produci nequit effectus a nihilo. Pro- 
positio antecedens, cogitatis 3 ligatur itaque 
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necessaria connexione cum propositione con- 
sequenti seu cum consequentia ergo existitis: 
ibi stat evidentia. 

Existitis quidem antequam cogitetis; ate- 
nira ubi manifesta fit in vobis cogitatio sen- 
sus intimi testimonio, .monemini qudd exis- 
tatis; existentiam aperte confiteri vel etiam 
inviti cogimini. 

Ratiocinium instituistis ubi solum ratio 
quoddam robur in animo vestro fuit adepta. 
In infantilibus annis, objectis exterioribus 
adhaerebatis; sola vos sensatio regebat. Ea 
primum observabat quae propius ad vestri 
conservationem inservire poterant. Instinctu 
quodam animantibus insito, ne praeeunte 
quidem cogitatione ad exteriora ferebamini. 
Qua ratione corpus crescebat, vires acqui- 
rendo, crescebat et in vobis sensibilitas ac- 
tiva. 

Eodem instinctu rapiebamini, ut haec ob- 
jecta exteriora, ut et leges, quarum imperio 
reguntur, existere realiter crederetis. Exis- 
tens est domus quam inhabitatis ; existunt 
horti, arbores et plantae; existunt animalia 
quae vestris usibus inserviunt ; existunt illi 
cum quibus vitam agitis ; dc eo nullum fuit 
unquam dubium, nulla vobis mentis agita- 
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tio. \ estra conservatio strictis adeo vinculis 
est alligata cura realitate rerum, cum exislen- 
lia legura quibus ipsae reguntur, ut ea philo- 
sophorum inanibus quaestionibus ratiociniis- 
que subjicere noluerit Auctor naturae. Cum 
vos in hunc mundum inducit Creator omni- 
potens, efformat in vobis instinctum, quo mo- 
vetur animus vester, ut vel inviti credatis 
exteriora objecta realiter existcre constan- 
tiumque legum imperio gubernari. 

Quandiu degetis in hacce vita mortali, ves- 
tras actiones 6 norma generalis hujus instinc- 
tus dirigetis. Habentur ut iusani vel ut homi- 
nes improbae fidei, quicunque contra hujus 
instinctas inspirationes agunt. 

Prout annis et aetate crescebatis, accepistis 
evenisse res, facta, quae, cum ol*gano sen- 
suum corporeorum' haud objiciantur, alio- 
rum hominum testimonio solo vobis asseri 
potuerunt. Vobis narravere quae gesserint 
Alexander, Julius-Cacsar, Hcnricus IV et Lu- 
dovicus XIV; instinctu naturali movemini 
ut admittatis ea facta. Sanae rationis enim ac- 
tioni vobis videtur adversari, potuisse tot ho- 
mines in eo convenire, ut vos inani labore, 
inani factorum expositione deciperent. In 
teta rerum natura sese nulla vobis offert cau- 
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sa, nulla vis aut physica seu moralis, quae tot 
voluntates in unum frangere valuerit, si ve- 
ritatis imperio non obedivissent. 

In rebus igitur philosophicis adsunt vobis 
, quatuor principia fundamentalia, nempe sen- 
sus intimus, evidentia, sensuum coi*poreo- 
rum relationes hominumque testimonia, qui- 
bus addantur memoria et analogia. 

§• I. 

De sensu intimo. 

Vobis interiori voce clamat sensus intimus 
ideam, quam apprehenditis, animo adesse, 
judicia, ratiocinia hinc efformari, vos affici 
tali vel alia sensatione. Hac interiori voce mo- 
dificationes interiores animae solae manifestae 
fiunt, nec attinguuntur ea voce seu testimo- 
nio vel exteriora sensationum objecta, vel or- 
gana sensuum corporeorum. 

Distinguunt philosophi inter certitudinem 
metaphysicam, physicam et moralem. Meta- 
physica deducitur ex ipsa rei natura, physica 
e consuetis naturae legibus, et moralis £ le- 
gibus quibus intelligentiae reguntur. Meta- 
physic^ certum est totum esse majus sua par- 
te; physici, solem crastina die oriturum esse; 
moraliter, Alexandrum extitisse. Triplex illa 
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certitudo formidinem omnem errandi sic etf- 
cludit, ut insanus pariter haberetur, qui 
unum vel aliud £ tribus assertis in dubium 
revocaret. 

PROPOSITIO. 

Sensus intimus dat certitudinem metaphy sicam 
circa verum ipsius objectum. 

Prob. i°'. Hoc in momento vestra mens 
Occupatur circa quaestionem philosophicam de 
sensu intimo et ipsius virtute. Vobis attesta- 
tur sensus intimus existentiam cogitationum 
vestrarum de e& quaestione; quomodo enim, 
absente hoc testimonio, quaestionem agitare 
possetis et expendere? Jam vero metaphysic£ 
certi estis in animo realiter existere cogitatio- 
nem illam. 

Qui possit enim sentiri quod non existat? 
Qui possit effectus absque causa dari? Qui 
possit illa cogitatio intime sentiri, si non exis- 
tat in anima? Anne possit oriri £ nihilo co- 
gitatio illa? 

?.°. Id admitti debet, sine quo nec artes 
neque litteras humaniores, neque scientias 
excolere, neque dominium in res creatas 
exercere possemus ; atqui non possemus ex- 
colere si quod attestatur sensus intimus 
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realiter in mente non existeret. \Jt quia enim 
excolat artes, litteras humaniores et scientias, 
et agat in res creatas ut dominus, debet ideas 
.atque cogitationes expendere. Qui posset au- 
tem illud agere, si sensus intimus eas ideas 
aut cogitationes ipsi non exhiberet, si vacil- 
lans esset illud testimonium? 

Orationis argumentum. 

Obj. i 9 . Tam errare possumus in iis quae nobis 
attestatur sensus intimus, quam errat ille qui inanu 
cadens in ignem, combustionis sensationem ad ma- 
num autad ignem refert; atqui profecto talis errat... . 

R. N. maj. Qui manu cadit in ignem, sensatio- 
nem ingratam experitur; id certissime novit, cinn 
sensus intimus illud animse testetur. Hoc autem 
unum, hanc unicam animae modificationem attesta- 
tur sensus intimus, qui de causi combustionis haud 
inquirit, ciim ea sit exterior animae. Alii via novit 
anima ignem agere iu manum, ibi sensationis occa- 
sionem exteriorem adesse. 

Obj. 2°. Tam errare possumus occurrente testi- 
monio sensus intimi, quim errare potuerunt illi qui 
deduxerunt ex analogia lunam, planetas ipsorum- 
que satellites ab hominibus incoli, persuasionem il- 
lam ut indubitatam habentes; atqui philosophi illi 
errare potuerunt. 

R. N. maj. In eorum animo, qui talia deduxe- 
runt ex analogii, stare potuit illa persuasio quasi 
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certissima el indubitata, eamque affectionem animae 
interiorem attestabatur ipsis sensus intimus; de ea 
certi erant metaphysice, quod ita sapienter insti- 
tuit Deus, ut possint illi philosophi de proposild 
quaestione meditari et eam expendere. Quoad ob- 
jectum vero quaestionis exterius, alia res erat. De 
eo silebat sensus intimus, cum id esset externum 
animae. Id igitur objectum exterius non ex intimo 
sensu , sed experientiis observationibusque physicis 
erat definiendum. 

Obj. 3°. Sensas intimi testimonio tam facile de- 
ludi possumus quam illuduntur ii qui se cum lemu- 
ribus existimant habere colloquia; atqui homines 
ejusmodi vel insani vel creduli certe decipiuntur; 
ergo 

R. N. maj. Si delusus idearum incohaerenti^ Pe- 
trus arbitretur ejusmodi colloquia se miscere, cer- 
tissime stat el existit in ipsius animA cogitatio, in- 
terior imago; dc ek cogitatione certus est metaphy- f 
sice. Atenim an lemures extra ipsum existant, an 
coram ipso adstent, anne voce cum ipsis colloqua- 
tur, de eo certitudinem ex sensu intimo nullam ha- 
bet anima, cum haec objecta sint illi exteriora. 

Obj. 4°. Tam errare possumus quam errant 

mente capti qui in insanorum hospitiis clamant, hic 
se mortuum esse, se inter mortuos agere; ille, se 
in marinum piscem esse conversum, alius, se Pa- 
trem esse aeternum; atqui 

R. N. maj. Ut jam diximus, non errant illi circa 
cogitationis existenliam; talis in ipsorum animat sese 
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manifestat ope sensus intimi qualis ibi realiter exi s-r 
tit. Aliud est autem de cogitationis illius objecto 
exteriori. Primus cui persuasum intra sepulcri pa- 
rietes, circumdantibus undique cadaveribus et um- 
bris, involutumque funebri veste, se vitam agere, 
profecto circa res bas exteriores errat. Alter qui 
corpoream se cum pisce marino similitudinem lia- 
beie somniat, solum deluditur circa objectum quod 
versatur extra ipsius animam. Tertius efformat juw 
dicium falsum, in quod raro dilabuntur etiam ho* 
mines ipsi sapientissimi. Hinc accurate distinguen- 
dum inter sensum intimum et sensum rectum scu 
sensum communem vel sanam rationem. Si quis, 
vel sanus vel insanus, in ea persuasione sit se, iclecr 
quod unum aut aliud problema geometriae possit 
explicare, geometrarum esse omnium peritissimuni, 
errabit, peccabit contra sanam rationem, contra sen» 
sum rectum, contra sensum communem; sed ope 
sensus intimi certus erit mclaphysice de cogitatio- 
nis exislentia, quaecunque sit illa cogitatio. 

Obj. 5°. Si certi essemus metapliysice , ergo 

persuasio illa semper esset eadem, quaecunque sint 
ipsius moliva; atqui tamen. 

R. Id exemplis est illustrandum. i°. Alumnus 
qui ab aliquot tantum mensibus geometriae et astro- 
nomiae dat operam, invicti persuasione credit ajqua- 
les esse inter se circuli radios, lunamque mense 
quolibet circa terram moveri. Infallibilis est hacc 
ejus persuasio, quae certior non est in animo geo- 
metrae vel astronomi doctissimi. Sed enim habet hic 
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circa objectum exterius motiva quae desunt alumno, 
«t ea, ciun pendeantab observationibus quas 'alum- 
nus ille non instituit, a cognitionibus quas huc us- 
que non acquisivit, intimo sensui sunt extranea, 
neque sensus iniimus de his testari potest. a°. Vo- 
bis persuasum est, e geometria; studio, tres angulos 
in triangulo duobus rectangulis aequales esse; amne 
Sequana dividi Parisiensium urbem in duas partes; 
Peram esse suburbium in urbe constantinopolitana, 
sicuti sancti Marcelli suburbium in urbe parisina. 
Existunt in animo vestro tres illae persuasiones eo- 
dem certitudinis gradu firmatae. Unam haud cer- 
tius experimini quam aliam, licet varia sint motiva 
quibus in casu quolibet innititur vestra persuasio. In 
primo casu idearum evidentiam, ipsarum identita- 
tem, per scientiae mathematicae notiones claras am- 
plectimini; in secundo sensibus corporeis, et in ter- 
tio viatorum constantibus relationibus confiditis. In 
primo casu dicitur certitudo metaphysica, quod ab 
ideis repetatur; in secundo physica dicitur, quod i» 
naturae legibus; in tertio moralis, quod a moribus 
hominum pendeat. 

Obj. 6°. Talis esse debet certitudo quam mihi 
parit sensus intimus, qualis est animae meae, cogi- 
tationum et operationum intellectualium existen- 
tia; atqui haec existentia solum est accidentalis, hy- 
pothetica; ergo et certitudo 

Ii. PP.maj. i°. Triangulum quod in charlft vel 
in tabula modo delineabatis est ens tantum hypo- 
theticum , accidentale. Atenim existit aeterna veri- 
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tas, independens ab ulli hypothesi, triangulum omne 
figuram esse constantem tribus angulis, qui sint 
aequales duobus rectangulis. Igitur in hypothesi 
quod triangulum delineaveritis, existit illa figura, 
cum impossibile sit rem eanidem este et non esse. 
Existit etiam ut figura constans Iribus angulis qui 
sint aequales duobus rectangulis; ita res est et non 
aliter, nec id omnipotentia divina possit impe- 
diri. 

2 °. Existentia domus in qui sedetis, philosophiae 
lectionibus operam dantes, est accidentalis et hy- 
pothetica; sed enim, cuta in ea quotidie convenia* 
tis, cum ipsius exterior forma sese quilibet hora 
vestris oculis eadem ratione manifestet, qui possit 
illa non exislere, nisi simul admittatis a Deo sumuie 
veraci vos decipi? Ita quoque metaphysice certi 
estis aulam in qua lectiones excipitis esse domo 
toti, cujus solummodo pars est, minorem. Rem ali- 
ter esse nec Deus ip9e possit efficere. 

3°. Accidentalis fuit Alexandri, Caesaris existen- 
tia; an idcirco de ei dubitari possit? / 

4*. Hic in ipsi hori, qui versaminiattenti animo 
circa quaestionem philosophicam de sensu intimo, 
certe potuissetis, ei repulsi, cogitationes alias ap- 
prehendere, de facto quopiam historico vel de alio 
scientiae ptinclo dissererf. Accidentalis est igitur 
existentia cogitationum quibus intendit» modo; 
pendet ab aliqui hypothesi/ Alcnim posita est illa 
hypothesis, cogitationes illas de sensu intimo versa- 
tis, illas expenditis; existunt igitur, et de eo certi 
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estis metapliysice, cura absurdum sit idem esse et 
noo esse. 

- §. 2 . 

De primarum veritatum evidentia. 

i j 

Est evidentia perceptio clara, distincta 
convenientia; seu repugnantia; idearum : rei 
naturam seu qualitates essentiales, haud vero 
qua; sunt accidentalia rei, attingit. 

Vobis nuntiatur hominem adesse qui vos 
invisere cupiat. Percipitis illicd et evidenter 
illum hominem esse quid vobis simile, quod 
organis instructum, corpus et animam ha- 
beat cum facultate cogitandi et reflectendi. 
Atenim hac ided, qua; pertinet ad hominis 
essentiam, haud asseritur anne sit ille pumi- 
lio vel gigas, num sapientia praeditus an in- 
sanus, justus an sceleratus, Europeus an Afri- 
canus : haec enim sunt accidentalia -naturae 
hominis. 

Additur ab hoc homine quid afferri, quod 
emptui velit offerre. Idea, qua rem emendam 
apprehenditis, necessario substantiam exhi- 
bet extensam, divisibilem et impenetrabilem. 
En evidentia, perceptionis identitas. Atenim 
hac identitate vobis non asseritur utrum ea 
res sit anima, planta seu minerale, res dura 
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seu mollis, compacta vel fluida, quadrata 
seu rotunda : haec enim rei naturae sunt ac- 
cidentalia. 

Asseritur eam rem, quae emptui offeratur, 
esse triangulum : adhaerentes identitati per- 
ceptionis, hoc ipso vobis exhibetis figuram 
tribus angulis, triplicique latere constantem. 
Procul abjicitis ideam figurae quadratae seu 
rotundae, cum ea naturae trianguli sit inso- 
ciabilis, nec ad trianguli naturam pertineat. 
Atenim in identitatis perceptione non adver- 
titis quaenam in liocce triangulo possit esse la- 
terum altitudo vel angulorum amplitudo, 
nutn ea figura sit lignea, ferrea seu lapidea: 
haec enim omnia naturae trianguli sunt acci- 
dentalia. 

PROPOSITIO. 

De re aliqud certissime possunt affirmari ea 
quas pertinent ad ejus rei naturam. 

Prob. i°. Intimo sensu testante. cognosci- 
tis hoc in temporis instanti vos cogitare, vos 
in cogitationes reflectere j concluditis ind£ 
metaphysica certitudine vos existere. Cum 
enim cogitatio sit actio, supponit co ipso cau- 
sam seu principium activum quo producatur. 
Est inter ideam cogitationis et ideam rxis- 

tentiae 
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tentis perceptionis identitas; una c duabus 
ideis .absque altera percipi non potest, una 
continetur in altera : cn evidentia. 

2 °. Supponatis triangulum de quo supe- 
rius agebatur. Cum asseritis triangulum esse 
figuram tribus angulis tripliciquc latere con- 
stantem, propositionem enuntiatis idcnticam. 
sequenti : triangulum est triangulum. Jam vero 
lulget eminenti claritate haec ultima proposi- 
tio; ergo prima quoque necessario vera. 

3°. Si quis asserat triangulum non esse 
triangulum, absurda certe proferret. Jam vero 
in eamdem dilaberetur absurditatem, si di- 
ceret triangulum esse figuram quatuor angulis 
quadruplicique latere constantem. 

4°. Mctapkysica certitudine potestis asse- 
rere sancti Martini suburbium amplitudine 
minus et inferius esse Parisiensium urbe 
in qua suburbium illud continetur et cujus 
est solummodd pars. Vel enim hacc proposi- 
tio certa, vel dubitari possit anne pars sit 
toto minor. Annou haberetur autem ut in- 
sanus qui diceret : Id quod totum non est, est 
arquale toti ; id quod non est integra physica 
civitas Parisiensium, est huic eidem urbi toti 
par et aequale : Sancti Martini suburbium est 
aequale sibimet tum et aliis partibus quae to- 
ii. 6 
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tum aliquod seu Parisiorum urbem cum ipso 
coustiluuut. 

5°, Ea quoque certitudine firmati profer- 
tis : Duo numeri, qui tertio pares, inter se 
sunt aequales ; sic 4 -f* 2 = 8 ■ — 2 , cum ambae 
quantitates alicui tertiae, nempe numero 6, 
' yint aequales. Quaelibet enim 6 tribus illis 
quantitatibus est aliis duabus identica vel 
eamdem exprimit quantitatem, scilicet, sex 
unitates. 

Orationis argumenta. 

Obj. i°. Si claret evidentia certitudinem mefa- 
pliy sicain, infallibilis esset intellectus humanus par- 
ejue foret intellectui divino. 

R. N. Deus infallibili scientiA videt atque co- 
gnoscit omnia. Cum siinus ad ipsius imaginem atque 
similitudinem creati, debent esse veritates funda- 
mentales quae nostro intellectui appareant eviden- 
tiae characteribus affulgentes. Cum sic appareant 
intellectui cujuscunque hominis, aut ut insanus 
aut nt homo improbae fidei habetur qui veritates 
illas ut inconcussas non admittit. Sed veritates illae 
v numero paucissimae sunt. Quae non percipiuntur 
evidenter, ea tradidit Deus disputationi hominum. 

Obj. 2°. Antequam asseratis evidenti proposi- 
tioni certitudinem inesse nictaphysicam, prius pro- 
bare deberetis nos u Deo non potuisse sic c (formari, 
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ut idearum illusione constanti non deciperemur; 

alqui probari non potest 

R. i °.N. moj. Supponit enim ea propositio nihil 
a nobi^alid quam ratiocinii via certo cognosci posse, 
quod certe falsissimum esse demonstrant experien- 
tia constans hominumque consensus unanimis. 
i°. Ipsd naturi duce, feruntur infantes ipsique 
mente capti ut haec agant quae necessaria sunt ad 
vilain conservandam, quin utantur ullo ratiocinio. 
Motu naturae non utique ratiocinii legibus instruc- 
tus infans ubera materna pulsat, ut inde cibum ex- 
trahat. — 2 *. Quolibet aetatis aevo, qualibet in re- 
gione paret naturae motibus, non certe ratiocinii 
legibus liomo ratione praeditus et intclligentid, cum • 
impellente fame corripit avidus alimenta; veste 
cum induitur, ut contra frigoris tempestatisque 
saevam asperitatem corpus protegat; cum urgente 
morbo remedia conquirit ad sanitatem restituen- 
dam; cum imminente periculo furiosis instantibus 
animalibus fugain arripit. Numquid ut hominem 
sanae mentis haberetis eum, qui positus in hisce cir- 
cumstantiis diceret : « Antequam utar hoc pane, 

» cibo, antequam vinum hoc bibatn , antequam 
» hisce vestibus induar, antequam hancce polionem 
n medicatam ebibam, antequam huic animali fu- 
» rioso pedibus aufugiam, probate mihi me non 
» potuisse a Deo sic efformari ut neque pane nec 
» alimentis, neque veste, vel aliquA polione me- 
>< dicalA indigerem ». — 3°. Ita quoque naturae mo- 
tibus, instinctu quodam, absquq ratiocinii legibus 
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providet Deus primis intellectus humani necessi- 
tatibus. Veritates enim quibus aliae tanquam angu- 
lari lapide nituntur, apposuit ante oculos intellec- 
tus, eas evidentiae characteribus adeo lucidi; illus- 
trans, ut ipsis velut inviti neque ratiocinantes ad- 
haeream». Rapimur eo naturae motu qui agit et 
pulsat in hominum omnium corda. Quaecunque sit 
aetas annorum qua vivitis, quaecunque regio quam 
incolitis, unanimes asseritis : « Cogito, ergo exislo; 
» quod sim substantia cogitans ct existens atlesta- 
» tur inihi sensus iniimus; bis duo dant quatuor; 
» triangulum non est quadratum; cum corpore jun-. 
>> gitur anima mea; sunt mihi pedes qui corpus in 
» locum e loco, prout imperat anima, transferant; 

» sunt mihi manus quae corpori ministrent; objecta 
» sunt extra me visibilia , quorum exislentiam at— 
» testantur oculi sensuumque aliorum organa; a 
» quo mundus exislit, evenere facta quaedam gra- 
» viora; dcvicli fuere Darius, ab Alexandro Poin- 

-.V 

» peiusque a Caesare; nobis ita mentem exprimen- 
» tibus assentiuntur elapsa secnla, populi, naliones 
» in regione qn&libet; ut insanus aut ut improbae 
» fidei vir habetur qui primas hasce veritates in 
» dubium revocat». 

R. 2 °. N. min. Contradicit enim evidenter haec 
liypothesis ideae qua Dei sapientiam atque bonita- 
tem apprehendimus. Quaenam ergo ratio Deum 
tnovere potuit ut, ita nos efformans, illusione con- 
stanti deciperet? 

Obj. 3°. Diim ilii certi credimus evidentem pro* 
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positionem admitti debere, tam facile deludi pos- 
sumus quam deluditur ille qui insanus a nativi- 
tate constantique raptus illusione, se solum in hoc 
orbe sapientem esse opinatur; atqui 

R. N. maj. Illius hominis insani conditio quid 
enim haberet commune cum statu et conditione 
hominum? Qui tales liypolheses iustituunt, an igno- 
rant hominem ad imaginem siinilitudincruque Dei 
creatum esse? Qui ergo nos infra bestias et anima- 
lia ratione destituta deprimunt, cum Deus intel- 
lectu et ratione nos ornaverit, augustam liuraatne 
natura? praestantiam in corde nostro manifestavit? 
Permisit autem Auctor naturae quorumdam lio—' 
minum intellectuales facultates actione causarum 
secundarum turbari quandoque ad insaniam usque, 
•ut eo clariori charactere fulgeret eminentia naturae 
nostrae, veluti lux cum tenebris comparata, Insti- 
tuunt autem insani familiae speciem infelicis, ast 
numerosae parum. Quid ergo tam ambitiose stu- 
dent impii nos illius familiae gremio adjungere? Insa- 
norum adeant hospitia, si se credunt ipsis esse na- 
turi similes. Ad insanos autem haud spectat oratio 
nostri; pro viris animo et mente sanis, haud pro 
delirantibus philosophiae nostrae institutiones tra- 
dimus. 

Obj. 4°. Disputantibus inter se philosophis, opi- 
natur conlendilque pars quaelibet evidentiam in ar- 
gumenti sui gratiam stare; potest igitur eviden- 
tia nos in errarem inducere. 

R. N. C. Evidentia vclul et lux ipsa, pliis mi- 
* ' ' ' , 
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nusve sensibilis aut vivax esse potest. Proxima, sim- 
plex evidentia similis est massae luminis, quae ca- 
dit in rem liaud procul appositam. Ita quoque ma- 
nifesta fiunt in nobis prima, maxime necessaiia phi- 
losophiae inathemalicaeque scientiae principia. Evi- 
dentia vero longius distans, remota, complicata si- 
railis est debilibus lucis radiis, qui nebulis immixti 
lente diffunduntur in rem aliquam remolain, cujus 
imaginem solummodo confusam oculorum ope 
percipiatis.. Sic apprehenditis operose veritatem 
quae ratiociniorum interjacentium serie longa cum 
primo principio ligatur. In eo casu maxima requi- 
ritur perspicacitas laborisque constantia, ut inter 
duo demonstrationis extrema connexionem appre- 
hendatis. Tunc possit aliquis illudi, neque minus 
affirmare pertinaciter, ex parte sud stare veritatem 
et evidentiam. Ilujusce rei videtis exempla cum 
subtilissimas metaphysicac quaestiones agitant eru- 
diti, v. g. , cum inter se pugnaverunt Arnaldus 
atque Malebratichius de idearum natura. Atenim 
haud asserimus huic evidentiae remotae, quae nomen 
evidentiae superbius usurpat, annexam esse certi- 
, tudinem melapbysicam. In hisce quaestionibus ab- 
strusis mundum tradidit Deus disputationi eorum. 

Obj. 5\ In rebus humanis, in tota philosophia 
nihil datur obscurius ideis humanis. Obscuritatem 
illam probat ea sententiarum diversitas de idearum 
nostrarum origine et natura. Qui possimus autem 
evidentiam educere ex illis ideis quae mysteriis 
adeo profundis involvuntur? 


’ Digitized by Googte 


R. Sunl utique, veluli fatemur, idearum origo 
Ct natura quaestiones obscura;, profunda:, quarum 
solutionem atque cognitionem sibi soli reservavit 
Omnipotens. Cur autem ea mysteria scrutari de- 
beatis, antequam asseratis vos cxislerc, vobis esse 
corpus, extra vos exislere visibilem orbem, toturn^ 
esse sua parte majus, triangulum non esse figuram 
quadratam? Nonne stultus esset qui ea qua; prope 
stant ipsius oculis apposita negaret ideo se videre, 
quod objecta qualuor seu quinque leucis distantia 
non possit oculis apprehendere i 

Obj. 6°. Antequam asseratis evidentia; conjunc- 
tam esse certitudinem metaphysicara , exponenda 
prius essent principia extra evidentiam desumpta, 
quibus asseratur ea certitudo; atqui non alia dan- 
tur praeter evidentiam ipsam, adeoque circulo vi- 
tioso nititur haec argumentatio vestra de evidenti!. 

R. i°. Si vobis hac hora meridiana plenaque luce 
disputantibus, aliquis inter vos agens contra con- 
scientiae diclamina diceret se neminem videre , se 
densis in tenebris versari; si manu palpans provo- 
caret condiscipulos ad pugnam, assereretque : «Pro- 
» bnte mihi modo lucem esse, me videre, me non 
» in tenebris versari »; quid ageretis, quibus ar- 
gumentis uteremini? Nonne clamaretis unanimes : 
U Oculos igitur aperi; lucem aspice». — Si vero 
instaret, ipse clamans : « Ilac autem argumenta- 
» tione nihil evincitur; circulus est vitiosus; lucis 
a enim exislenliam per lucem ipsam probatis : pro- 
» ferenda sunt argumenta quae luci sint extranea » ; 
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quid responderetis ad insanias et ineptias ejus- 
modi ? 2 °. Cimi asseritis :«2-j-3 = 4>6“f‘ 2 : F : 

» io — 2 ; ha.'c porta minor est aula cujus solum- 
» modo pars est *>; ubi talia profertis, an exquirere 
debeatis argumenta quaestioni extranea? An aliqua 
probatione vos indigetis? Illi qui argumenta desi-«* 
deraret extranea, extra evidentiam ipsam, annon 
aequo jure responderetis : «Oculos aperi, vir esto 
» probae fidei, lumenque conspicias? Cur e longin- 
» qutt regione conquiramus argumenta quae hic 
» sunt ante oculos posita? Ubinam ea reperiamus 
» extra evidentiam » ? 

Obj. 7 0 . Ut aliquid probaret evidentia, proban- 
dum esset eam in casu praesenti adesse; atqui 

saepius enim credatis evidentiam a vobis palpari, 
dum revera procul a vobis absit. 

R. Si luce percellautur oculi, cur in tenebris 
vos versari credatis? Numquid in hunc orbem vos 
Deus eduxit ideo ut sitis automata sensibilia, quae 
sentiendi virtute destituantur? Anne vobis intel- 
lectum dedit Auctor naturae, ut nihil intelligatis; 
rationem, ut ratiocinia non possitis instituere? 
Anne libera voluntate vos ileo decoravit, ut inter 
dubium decisionemque constanter tluctuantes, ne- 
que velle qnidpiam, aut statuere vel agere valeatis? 
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§. 3 . 

Sensuum testimonium. 

Sensuum organis ministerioque Deus or- 
navit animalia, ut sibi consen antiis invigi- 
lent, ut admoneantur se stare prope rem ex- 
teriorem, quae possit, ipsis esse vel fausta 
vel infausta. Ministerio sensuum corporeo- 
rum utentes equus, canis percipiunt adesse 
propius alimenta sibi convenientia; immi- 
nere sibi rupem excelsam e qua dejecti certo 
perirent; voci sensuum obsequentes, obe- 
dientes instinctui quem in ipsis apposuit Auc- 
tor naturae, alimenta rapiunt avidi cursum- 
que sistunt ad rupis extremam partem, ue 
praecipites agantur. 

illud ita fit e norma legis quam ad spe- 
ciem conservandam instituit Auctor natura 4 . 

Iu homine formis augustioribus ^ intel- 
lectu nemp£ et ratione ornatur instinctus 
ille. Non solum advertitis, ut et animalia, 
vobis inesse corpus, extra vos existere cor- 
pora, sed etiam attenti meditamini, strui- 
tisque i’atiocinia de figura corporum, de qua- 
litatibus et proprietatibus ipsorum atque de 
legibus quarum imperio reguntur. 

Atenim an existuut ea corpora realiter 
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extra nos? Nonne vana forte sunt illusio, 
mo’.us ille et impressio quibus ea covptfra in 
oculos, in aures et in sensus alios agunt? 
Quo jure credideritis eam mensam, qua 
nunc ad scribendum utimini, revera extra 
vos existere? Quo nexu ligantur inter se res ex* 
teriores atque sensationes interiores animae ? 

Discitis, ex historia philosophiae, de his 
inania saepius agitata, disputata fuisse. Adite 
quae de Eleatensdbus, de Sophistis, de Cy- 
renaismo, de media tertiaque Academia, de 
schola Pyrrhonis, de Berkeleio atque schola 
Kantii tradidimus. Improbae fidei certd sunt 
illi philosophi, qui tentant in dubium re- 
vocare facta certa , inconcussa , ideo quod ea 
cogitando non valeant explicare. Omnipoten- 
tiae divinae mysteria venerati nec ea superbe 
scrutayi tentantes, facta quae spectant ad sen- 
suum testimonium eum primis senstis com- 
munis inspirationibus, cum seculorum fide 
colligantes, attenta, simplici mente perpen- 
demus.. Ita reponemus in locum tutum exi- 
stentiam corporum, principiumque religioni, 
sanae philosophiae sacrum immota basi sta- 
biliemus. 

Tria vero testantur sensuum corporeo- 

• v . 

rum organa, nempe proprium corpus exis- 


tere 5 extra nos orbem dari visibilem, ipsum- 

que legibus constantibus regi. 

— « 

PROPOSITIO. 

Inter objecta exteriora sensationesque interio- 
res existit adeb certa relatio, ut de proprii 
corporis existentid, de visibilis hujus orbis 
cxislentia , de constanlid legum quibus re- 
gitur , nemo sanus dubitare possit . 

Pkob. Ea certitudo debet a sano philo- 
sopho admitti, quam i°. exigit officium ad 
quod homo destinatur ab Auctore naturae; 
2°. quam admisere seculo quocunque et in 
omli loco populi nationesque 5 3 °. quam pro- 
bat existere constans uniformisque actio sen- 
sationum nostrarum; atqui....,, 

i°. Exigit officium ad quod ab Auctore 
naturae destinatur homo, ut inter objecta 
exteriora sensationesque nostras interiores 
existat certissima relatio... Ut enim & tra- 
ditionibus humani generis antiquis et ak quo- 
tidianis observationibus accepimus, ad hoc 
officium ab Auctore naturae, destinatur homo 
ut toti naturae praesit. Quanam autem ra- 
tione posset hoc officio fungi, si non esset 
inter objecta exteriora, in quae dominatum 
exercere debet, ipsiusque sensationes in te- 
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riores absoluta me taphy sicae certitudinis il- 
latio? Ergo exigit officium Indfe cum 

Deus ad Adamum adduxisset animantia terrae, 
ut ipsis nomen imponeret, haud in animum 
'induxit Adamus ut de eorum existentia du- 
bitaret; nihil liaesitans utrum esset inter haec 
animalia, quae subjiciebantur ipsius oculis 
et sensationes ipsius interiores absoluta re- 
laticu, tanquam Dominus illorum animan- 
tium, ipsis nomen imposuit. 

2°. jEvo quocunque et in omni regione 
populi nationesque admiserunt inter objecta 
exteriora sensationesque interiores talem exi- 
stere certitudinis relationem, ut de pA>prii 
corporis existentia, de visibilis hujus orbis 
existentia, constantiaque legum quibus re- 
gitur, nemo sanus unquam dubitaverit. Ra- 
rissimi fuerant, ut in Historia philosophiae 
vidimus, hi philosophi qui de certa sensuum 
relatione dubitaverint, et eos, ut improbae 
fidei viros aut ut insanos, derisere coaetanei 
subsequenda secula. 

3°. Testatur in vobis sensus iniimus vos 
experiri constanter sensationes, quse fefe- 
^runtur ad corpus proprium, ad corpora ex- 
tra vos existentia et ad leges quarum imperio 
subjiciuntur. Sensationes in manibus expe- 
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rimini, dum ipsis ad assumenda vestimenta 
vel ad aperiendam claudendamve portam, ad 
scribendum, vel ad cibos ori deferendos uti- 
mini. Sensationes iu pedibus experimini qui, 
ut vos transferant in locum e loco, voci ves- 
trae parent adeo prompta fidelitate. Easdem 
in oculis experimini qui scribentibus legenti- 
busve characteres appingunt iu charta, qui 
vobis parentes, amicos, discipulosve vobis 
adstantes ostendunt. 

Oriuntur in vobis illoe sensationes occa- 
sione proprii corpoi’is. Alias experimini, 
cum exteriora corpora vobis astant praisen- 
tia. A quo tempore cogitare valetis cogita- 
tionumque coriflii estis, in coelis, iu atmo- 
sphacra, in terra, in aquis observatis phae- 
nomena e quibus in anima sensationes oriun- 
tur uniformes atque constantes. Cum ami- 
cis, vicinis atque parentibus agentes, col- 
loquia miscentes, ipsorum corpori certam 
adesse formam advertitis j in eorum corpore 
fiunt, ut in vestro, motus quidam lege certa 
determinati. A quo Parisiensium urbem in- - 
colitis, habitationi vestra; constanter fuit ea- 
dem lorma , idemque situs } consumuntur 
accensa candela lignaque focis imposita. \e- 
tustate vestimenta cosuterunlur, stomachum- 


que fovent alimenta quaedam, alia vero sa- 
nitati nocent. Servant animalia seu domestica 
vel in sjdvis errantia propensiones innatas 
et instinctum. Effugiunt lepus, vulpes, cerva, 
cAm vos propius accedentes advertunt. Metu 
percutiuntur cvolantquc rusticula, perdix. 
Animalia vero domi degentia conspectu ves- 
tio non exterrentur. Quosdam fructus edi- 
dere constanter arbores vestrae. Quaecunque 
nascuntur in agro, in horto, ea speciali forma 
et propensione praedita sunt. 

A quo tempore cogitatis, uniformes sunt . 
illae quas experimini sensationes. Instinctu 
moti quodam irrcsistibili , creditis adesse vo- 
bis corpus proprium, alia^orpora quaedam 
extra vos adesse et ca legum imperio sub- 
jici. Cum alios homines, imo cum ipsamet 
observatis animalia, ex ipsorum actionibus, 
ex hominum colloquiis atque sermonibus 
concluditis ipsos easdem sensationes expe- 
riri et eodem instinctu regi. En facta quae 
non boc vel alio die, non in hac vel alia 
regione, non in hoc vel in alio animali vel 
homine, sed ubiqu6 constanter ct in omni- 
bus hominibus observare possitis, et ea qui- 
dem facta, cum sint effectus, explicanda sunt 
ct sibi parem causam habere debent. 
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Jam ■vero si cum hominibus sanis admit- 
tatis, r". cuilibet & vobis esse coypus pro- 
prium ; 2°. visibilem hunc orbem existerc 
revera legibusque regi : hacg inquam, admit- * * 

tentes, via naturali, simplici phaenomena 
sensationum vestrarum explicatis causamquc 
phaenomenis jprem habetis. 

In hypo thesi contraria, deberet admitti 
perpetua, constans illusio; jam vero hic ad- 
esset effectus absque causa : quis enim eam 
illusionem in regione quacunque apud om- 
nes homines et apud ipsamet animalia pro- 
ducere valeat? 

Ergo certi estis & sensationibus, quas ex- 
perimini, suum cuique corpus existerc, vi- ^ 
sibilem hunc orbem existerc legibusque regi 
constantibus. 

Orationis argumenta. 

Obj. i*. Ut Certo statuere possitis existerc corpora 
eaque legibus re gij p robandum vobis esset prius ht 
Deo, praeter animam , substantias quoque materia- 
les creatas fuisse; atque id nemo probaverit unquam, 
imo valde probabile est ab ipso praeter animas aut 
entia intellectualia nibil creatum fuisse. 

; R. i°. N. maj. Etiam admissa possibilitate hy- 
pothesis in objectionem adductae, anima certissime 
non eas haberet sensationes, quas experitur in 

, _ ' , , -fc 
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, ' 
statu rerum praesenti. Supponatur amoveri men- 
sam qua modo scribentes utimini; nonne statua 
evanescerent et illae sensationes, quarum est occasio 
mensa illa? Dilaberentur illico scribentium manus; 
dilaberetur charta fulcro destituta. Idem accide- 
ret, si penna scribentis manibus eriperetur, si pro- 
jiceretur atramentarium: immutatio tunc certe 
fieret in sensationibus quas experimini. Ita quo- 
que si praeter animas aut entia intellectualia nihil 
aliud creavisset Deus , eas sensationes haud expe- 
riremini, quas in nobis excitant objecta exteriora, 
seu potius nullas sensationes haberetis; ideis so- 
lum intellectualibus occuparetur animus vester; 
atqui tamen videtis variari multiplicesque fieri sen- 
sationes, pro varietate corporum quae in organa 
sensuum et inde in animam agunt; ergo existunt 
illa corpora , cum sint causa saltem occasionalis 
sensationum vestrarum. 

R. 2°. N. min. Haec hypolhesis est, i°. gratuita; 
2°. contraria persuasioni omnium hominum; 3 °. ad- 
versa traditionibus humani generis antiquis, juxta 
quas Deus in principio creavit coelum et terram; 
4 U . contradicit omnibus religionis principiis. 

Obj. 2°. Sensationes interiores absque praesentit 
corporum exteriorum tara facile possumus experiri 
quam illi qui brachio amputato dolorem experiun- 
tur, quem ante amputationem ad digitos, ad ma- 
num, ad cubitum hujusce brachii referebant; atqui 
sunt et extitere qui brachio amputato 

R. N. maj. Maxima disparilas est inter ejusmodi 
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facla specialia et constantem uniformitatem sensa- 
tionum nostrarum. i°. Sensationes in objectione re- 
lata;; neque forem uniformes neque constantes. In 
eo casu posset oculo sensibusve aliis anima corri- 
gere judicium erroneum quod illusione decepta sibi 
iorinavisset. 2 °. I.egibus physicae generalibus con- 
traria non sunt in objectione relata facla. Brachium 
enim antequam amputaretur cum cerebro relatio- 
nem habebat ope fibrarum quae per humerum, col- 
lum atque pariem capitis interiorem protenduntur. 
Quidni possint illae fibra post amputationem agente 
acre motum experiri fere similem illi qui per bra- 
chium ipsi transmittebatur? Solito fere modo ce- 
rebrum ageretur; in anima posset igitur excitari 
sensatio similis illi cui brachium erat occasio. 3°. Eo 
singulari phaenomeno nequaquam in errorem in- 
duci possent illi apud quos locum haberet, cum 
aliunde non deessent illis media quibus illusionem 
detegere possent. Contra vero qui possetis errorem 
detegere, cum illusione constanti et uniformi de- 
luderemur? 

Obj. 3°. Sensationes nostrae nobis non majorem 
certitudinem pariunt in vitii communi, quam in 
ebrietate , in morbi delirio vel in statu insaniae; at- 
qui sensationes illae certe nullam pariunt certitu- 
dinem de existenlia corporum ad quae refert anima 
sensationes suas; ergo 

R. i°. N. maj. Quis enim unquam statum ho- 
minis sani vigilantisque cum statu hominis ebrii, 
delirantis aut insani comparare audeat? Nonne 
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confutatur hominum universali persuasione tal»# 
comparatio? 2 °. Oriuntur illi varii status ebrieta- 
tis, insaniae, delirii ex organorum inordinata lae- 
sione quae naturae nostrae est accidentalis, ciim a 
causis secundariis producantur.. Nihil autem ejus- 
modi datur in statu naturali, cum organa sunt in- 
tegra et iis uti potest anima, ut certain et incon- 
cussam cognitionem acquirat. 3°. In ebrietate, de- 
lirio, in statu insaniae, sensationes experitur anima 
vacillantes et inconstantes; non concordant inter 
se sensus, ut animae testimonium uniforme refe- 
rant. Anima certitudinem illam non experitur, 
quae possit innixa experientia; testari quod organa 
sana sint et bene constituta; ratio judicia non regit 
ut stabilitatem ipsis attribuat. 

Obj. 4 °. Atqui sensationibus nostris deest haec 
omnimoda stabilitas, in quocunque statu reperia- 
tur anima nostra : sensationes enim quas in elapsi 
hebdomade experiebamur, non amplius existunt; 
nullam ergo sensationibus quae sunt hodie in animi 
nostri stabilitatem aut virtutem attribuere va- 
lent. 

R. Sensationes quas experiebamini hebdomade 
proxime elapsi, physice quidem non amplius exis- 
tunl; sed adsunt moraliler, in memorii scilicet et 
imaginandi virtute quae sensationes praeteritas in 
nnima rursus excitans ipsis permanentiain stabilita- 
temque conciliat. Plurimi sunt inter vos hic lectio- 
nem excipientes, qui absunt a domo palernd; sed 
enim sensationes quas ibi cslis experti et in infan- 
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tiS et in juventute, nonne memoria vobis adeo dis- 
tincte depingit, ut oculo praesentia objecta, ut sen- 
sationes animo praesentes esse videantur? 

Infelix ille profecto, cujus adeo vacillans liebes- 
quc memoria, ut ex ipsius animo jam effugerint 
hodie quae legit, audivit, scripsit aut dixit elapsa 
hebdomade ! Qui tam infauste natus, ille neque 
studio litterarum humaniorum aut scientiarum va- 
cet. neque lectionibus nostris intersit. 

Obj. 5°. Ut esset inter exteriora objecta sensa- 
tionesque nostras absoluta, certa relatio, adebque 
ut sensuum testimonia parerent certitudinem ine- 
taphysicam, prius perfecte cognoscere deberemus 
quaenam physica sit oculi, vel aurium, narium, 
aliorumque sensuum efformatio, ‘quaenam ipsorum 
relatio cum nervis intermediis , cum cerebro; qui 
demum agat cerebrum in animam ; deinde expli- 
canda forqt objectorum exteriorum natura; atqui 
tenebris profundis involvuntur hxc omnia ; ergo.... 

1\. N. maj. i°. Apprehenditis horologium oculo; 
quod existat agnoscitis; finem ad quem destinatur, 
effectus quos producit observatis facile. Ad hoc ut 
asseratis horas acu notari et indicari, numquid ne- 
ccsse est ut prius explicetis quonam artificio agat 
tina rota in aliam? 2 °. IIoc horologio mullo mira- 
bilius est hoc opus exquisitum quod efformavit 
Deus omnipotens, animam ita conjungens cum 
corpore , ut ipsa res exteriores apprehendat, cum 
ipsis uniatur intime, corporeorum organorum 
auxilio. Srepius in horto Tegularum ambulantes. 
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aquarum receptacula, viarum arborumque situm , 
aedesque palatii tam eleganter ct artificiose con- 
structas apprehenditis oculo j adeo vivaces, adeo 
constantes, adeo permanentes in animo vestro sen- 
sationes excitantur his objectis, ut ipsorum exis- 
teutiam admittere contiterique cogamini. Quid 
autem hic advertitis? Sensationes exteriores ex- 
perimini; eas ad objecta refertis exteriora ct haec 
oculis adesse praesentia creditis 5 ipsis absentibus 
abeunt aufugiuntque sensationes : hoc unum certo 
cognoscitis. Si quis ulterius a vobis inquirat qua 
ratione possint arbores, aedes, luminis ope depingi 
in oculo vestro tam accurate, tam distincte; qui 
possit haec imago per nervum opticum ad cerebrum 
usque transmitti $ qui possit cerebrum eam imagi- 
nem animaequasi viventem exhibere : ibi jam in- 
certo pede subsistitis et ignorantiam aperte confi- 
temini. Animae conjunctio cum corpore; hujus ia 
ipsam et animae in corpus actio, id est admiran- 
dum atque stupendum Creatoris opus. Mortalium 
oculis incognita latet interior efformatio machinae 
divind, coelesti arte elaboratae. 

Obj. 6°. Deus nos in errorem tam facile potest 
inducere. quam id egit, oculos Abrahimii , Tobiae et 
aliorum illudens, cum angelos apparenter humano 
corpore vestitos ipsis exhibuit; atqui 

R. N. maj. Apparitiones illa; supcrnaturalcs quae 
referuntur in libris sacris vel in historia ecclesias- 
tica sunt miracula, quae fiunt eo fine, non ut homo 
decipiatur, at ut eo clariori luce possit illustrari. Mi- 
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raculo quidem producitur illusio momentanea, sed 
innoxia quam Deus immediate sibi non proponit. 
Providentia? consilia tantum ad hoc intendunt, ut 
mens hominis ad sublimiora provehatur. Ea mi- 
racula, cum sint extra rerum naturalium ordinem 
posita, minime probant nos in seriem haud inter- 
ruptam et uniformem iriesistibilis erroris impelli 
posse 5 quod quidem a Deo solo produceretur. Deus 
e sapientia; suae consilio leges natura: generales in- 
fringere potest hinc et inde, ut se legum earum 
auctorem es>e probet; an inde sequitur eum hisce 
legibus invariabili, constanti ratione derogare, sibi— 
que turpiter contradicere posse? 

Obj. 7 0 . Sensibus ita teslanlibus, i°. luna soli 
par est amplitudine stellisque major, quod utrum- 
que tamen falsissimum j 2°. in centro motuum coe- 
lestium terra stat immota, cum tamen , ut hodie 
fatentur omnes astrpnoini, circa solein ipsa movea- 
tur, ut et alii planetae; 3°. turris quam e longin- 
quo prospicitis, rotunda videtur, quae, ciim propius 
accesseritis, apparet oculo quadrata; baculus quern 
aquis immergitis infractus apparet, rectusquc cum 
ex aquis educitur; in speculo, coram quo statis, of- 
fertur imago pone speculum, cum tamen nec ante 
neque retro sit reposita; exhibentur in Panorama 
vel Athenae, vel Hierosolyma, vel urbs alia, quam 
existimatis oculis adesse. Inde sic argumenlemini : 
Universus hic orbis tam possit illusionum esse se- 
ries immensumque Panorama, quo fugaces imagi- 
nes rerum nullatenus existentium ab Auctore na- 
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turac nobis ut cxblentes exhibeantur, quara in al- 
batis casibus illusio vana producitur; atqui.... • ' 

R. N. maj. Deus vobis corpus sensusque corpo- 
reos dedit, ut eorum ope distinguere possitis infal- 
libili scientia inter unum et aliud objectum; ut ea 
vitare possitis qua; vobis nocere possint, et ea ex- 
quirere quae vobis asservandis inservire possint; ut 
demum in res creatas dominium exercere possitis; 
debuit igitur Auctor naturae, cinn objecta sunt prae- 
sentia vel prope vos posita , sensuum relationi cer- 
titudinem melaphysicam attribuere. Alia res est, 
si remota sint objecta, si pendeanl a scientiae dis- 
quisitionibus, si sint objecta luxus, ut ita dicam, 
intellectualis el ostentationis, sine quibus homo vi- 
tam ducere possit; haec et alia hujusmodi tradidit 
Deus disputationi eorum; haec ut assequatur homo, 
diii sed inani plerumque labore cogitur indagare. 

Haec autem de quibus agit objectio pertinent ad 
scientiam , haud vero ad humanae vitae conserva- 
tionem. i°. Luna , planetae, sol a sensibus nostris 
ita longe distant, ut solitae sensationis actioni sub- 
jacere minime valeant. Hinc errare potest hnmi- 
mnn pars maxiina de vera siderum amplitudine, de 
yoluinine, de vero motu ipsorum, ciim haec ad ho- 
minis felicitatem ofliciaque tnoi’alia nullatenus con- 
ducant. Ad astronomos pertinet ut instrumentorum 
]>hysicoruin ope, ut laboriosis observationibus ocu- 
lorumque severis operationibus haec objecta pon- 
derare studeant. 

2°. Asserunt utique sensus in coelo motum ali-' 
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quem adesse ; uler vero, niim sol, anne vero (erra 
moveatur, id tradidit Deus eruditorum disputatio- 
nibus, cimi ea quaestio sit qua; parum ad hominis 
felicitatem inserviat. * 

3 °. Pari modo recurratis ad leges opticae, si ve- 
litis explicare cur quadrata turris e longinquo 
prospecta videatur rotunda ; cur effrattus appareat 
baculus ubi fucritaquis immersus; quare stet imago 
pone speculum; cur in Panorama res olleraiitur 
oculo tam distinctae. 

Iu hisce casibus illusione quidem aliqui decipi 
videntur oculi; sed enim res est haud operosa, si 
ad physicae regulas recurratis, eirorem depellere 
ycrumque rei statum assequi. 

. §• 4 - 

Hominum testimonium 

Aci hominum testimonia recurrimus, ubi 
desideramus ea cognoscere qua? vel ante nos- 
trum Ecvum, vel in locis a quibus absentes 
sumus, everrere. 

Agunt hominum testimonia de factis sen- 
sibilibus, quae sensuum corporeorum ope 
post acceptam vivacem impressionem clard 
cognoscere aliisque certo transmittere potue- 
runt. Talia sint lisec facta ut ipsorum recor- 
datio vel in historia vel traditione generali 
permanenti faedti conservari potuerit. 
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Hominum testimonium auctoritate valet 
aut graviori vel leviori, pro varietate cha- 
racterum quibus insignitur. In intimo gradu 
probabilitatem seu verisimilitudinem solum- 
modo parit. Tantum aliquando virtutis gra- 
dum assequi valet, ut metapliysicam certi- 
tudinem producat, quae moralis nuncupatur 
idcirco quod in moribus hominum habeat 
fundamentum. Ea certitudine gaudetis, ubi 
firmiter adhaeretis et inconcussi veritati cui- 
piam historicae factisve quae referuntur a 
scriptoribus aut a testibus fide dignis. 

Moralis ea certitudo ad summum evecta 
gradum certitudini mclaphysicac seu geome- 
tricae virtute par est 5 in ordine morali con- 
fidentiam praebet non minus perfectam, du- 
bium expellit eadem efficacia et virtute qua. 
possit agere geometriae seu melaphysices 
axioma. Constantinopolim ipsi nusquam in- 
visistis ; attamen ubi sic asser.lis : « Existit 
» ad fines orientalis Europae Constanlinopo- 
)> lis, quae princeps ui-bs est in Oltomanorum 
» imperio »; dum hanc, inquam, effertis pro- 
positionem, ita certi estis infallibiliter ac si 
diceretis . « Pars est minor toto ». Ea cer- 
titudine gaudent facta historica, v. g., cum 
asseritis : « Alexander devicit Darium 5 Pom- 

« peius 
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» peius a Caesare debellatus est; Pompeius 
» iu iEgypto, Caesar in senatu fuerunt oc- 
» cisi; Caesari successit Augustus; Henri- 
» cus IV impia manu fuit interfectus; Lu- 
» dovicum XIII in successorem Labuit». . ' 

Ut evehatur certitudo moralis ad cum vir- , 
tutis gradum quem exigimus, ornetur certis 
conditionibus hic exponendis 1 

i°. In tali numero testes adsint, ut eos 
numerosiores ad asserendam certitudinem 
homo sensatus et prudens expostulare non 
possit. In eo genere nihil desiderari potest 
pro factis gravioribus historicis, qualia sunt 
pugna pharsalica, pugna waterloensis, res 
qnai modo in Hispania geruntur. Atcnim ad 
ha?c fecta pertinent quandoqu£ ^circumstan- 
ti® leviores, pro quibus non stat testium 
sufficiens numerus, iis aliquando inter se pu- 
gnantibus. Sic nemo nescit de pugni Wa - 
terloensi a ducibus ibi praesentibus aliqua 
narrari, quae ut falsa declarata fuerunt ab 
aliis. De circumstantiis ejusmodi prudenter 
dubitari potest usquedum facta lucidius il- 
lustrata fuerint. 

2 . Testes illi sint in testimonio constan- 
tes et unanimes; sibi non contradicant; non 
ibi destruant quod alibi protulerint; sibi 
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saltem in rei substantia concordent; si quod 
testimonium aliis relationibus contradicat, 
adeo futile sit, adeo leve ut quasi nullum ha- 
beatur. Si enim ea testimonia quae sibi con- 
tradicunt aequalia sint pondere, mutuo sese 
destruunt; dubia mens exspectet et adhaesio- 
nem a se repellat. Exemplum habetis e pugna 
watcrloensi mod6 desumptum. 

3*. Ita possibilia sint quae narrantur, ut via 
naturali vel ope miraculi potuerint accidere. 
Sit res ita sensibilis, ut eam attingere, de e& 
sensuum organo maturi infallibiliterque ju- 
dicare potuerint. Frustra ergd testarentur 
etiam omnes homines, si possibile sit eos ad 
falsum convenire, se vidisse impossibilia, se 
testimonio referre talia quae sensuum organo 
ll0 u valeant apprehendi. Ind& patet invocari 
non posse testimonium hominum in iis quae 
ad motus siderum et astronomia; scientiam 
spectant. 


\ 
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PROPOSITIO. 

Testimonium hominum, expositis ornatum con- 
ditionibus , parit circa facta historica mo- 
menti gravioris certitudinem moralem quce 
metaphy sicce par est et cequiv alens . 

Prob. Admittatur ea certitudo quam alta 
voce praedicant sana ratio, sensus interior ho- 
minis, evidentia et oeconomia Providentiae 

divinae generalis ; atqui 

i®. Sana ratio praedicat, hominumque testi- 
monio talibus ornato conditionibus attribuit 
certitudinem quae metaphysicae sit aequiva- 
lens. Sit unum e factis quae modo memora- 
vimus ; v. g., Alexander Arbellae devicit Da- 
rium; j4m vero prorsus est invicta certitudo 
quam habetis de hoc facto; hic absurdum et 
impossibile ut in errorem adducamini. Ef- 
fectum enim sine causa non magis in quaes- 
tione morali quam in re physica possitis ad- 
mittere; in casu vero praesenti, si possibilem 
errorem esse dicatis, admittere debetis effec- 
tum sine causa. Effectum habetis in eorum 
unanimi depositione qui vel pugnae praesentes 
adfuerunt aut Alexandro fu$re coaevi. Vic- 
toriam quam i: Persis extulit Alexander at- 
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testantur et ipsius inimici; quae contigerunt 
ipsius aevo vel in Graecia, vel in Asia vel in 
Africa colligantur isti victoriae , ad cujus ho- 
norem , ad cujus certitudinem attestandam 
quasi totidem erecta monumenta consurgunt. 
Ab annis autem plusquam bis millibus haec 
evenerunt, et Alexandri posteri, nec ullum 
unquam dubium exprimentes , hanc victo- 
riam extitisse realiter unanimi voce confessi 
sunt. In ea serie non interrupta testimonio- 
rum habetis haud interruptam seriem effec- 
tuum quos absque conatu et naturaliter expli- 
cueritis, ubi rei veritatem ut causam admi- 
seritis. E contra, si tentetis illusionem huc 
adducere, sensus communis omnia principia 
pede conterere cogimini; fatendum £ nihilo 
productos fuisse stupendissimos effectus ; ad- 
mittendus homo moralis alius ac existit : 
inepti dicendum illusione vana delusos ita 
fuisse hostes Alexandri, ut vel inviti tro- 
pbca ipsius gloriamque agnoverint. 

2°. Si metaphysicam certitudinem admit- 
tatis expositi superius facti, cum intima co- 
gitatione vestra perfectissime concordes estis. 
Interiori sensu dictante ferimur irresistibili 
potentissimoque motu ad veritatem cogni- 
tam admittendam et exprimendam; inhancce 
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veritatem nrmo perfidus agit qui non aliqua 
libidine sit obcaecatus et insuper credat sibi 
possibile esse ut mendacium adstruat. JAm 
vero dabattir in Alexandri seculo, velut in 
aevo quocunque, singularis oppositio propen- 
sionum 5 re, sententia differebant in Asia, in 
Graecia, in Africa ; unus alteri contradicebat. 
Agebatur enim politicus ordo vehementi mo- 
tu ; suus igitur erat parti cuicunque fautor, 
suusque adversarius. Ind& fieri nequit ut in- 
tegra generatio per majorem orbis partem in 
adstniendo falso convenerit. Difficilius adhuc 
erat ut in fraudem conspiraverint generationes 
sequentes, quibus erat facilior copia rem atten- 
tius expendendi. Dubitatiopro veritate cognita 
sola potuit igitur amicum et inimicum in 
unam partem, in partem veritatis adducere, 
sententiasque de facto gravissimo conciliare. 

3°. Supponatis aliud hoc factum histori- 
cum : Caesar in campo pharsalico Pompeium 
devicit. Yel id factum admittendum, aut ad- 
mittenda generalis illusio ; atqui concordant 
evidentia, ratio sana, sensusque communis 
cujuslibet hominis in eo quod altestentur hic 
illusionem non fuisse et eam adesse non po- 
tuisse. Animo facile concipiatis £ re Caesaris 
ipsiusque amicorum fuisse, ut rumorem spar- 


. ( ’5o ) 

gerent ab ipso victoriam ingentem relatam 
fuisse. Atenim in contrarium sensum amici 
Poinpei loto conatu nitebantur, et tamen evi- 
dentia pressi confessi fu£re partis suae prin- 
cipem Pharsali devictum in jEgyptum aufu- 
gisse, mortique traditum fuisse. Ipsi se victo- 
ris imperio subjicientes, existentiam victoriae 
corroboraverunt evidentissimo testimonio, 
quo fundatur invicta certitudo. 

4°. Debuit Deus, in ceconomia generali 
Providentiae divinae, hominum testimonio cer- 
titudinem adjungere quai in ordine societa- 
tis atque religionis non solum est utilis, ast 
etiam necessaria; atqui in ordine societatis 
atque religionis non solum utilis., sed etiam 
necessaria est ea certitudo moralis quae mc- 
tapliysicac par et aequivalens, omne dubium 
expellat. Factis enim est innixa societas ct ita 
quoque religio. Factorum ope scitis Ludo- 
vicum XVIII esse vobis regem legitimum; 
a vicino vestro legitimi possideri domum, 
agrum; vos aequo jure possidere quae vestra 
sunt; vos aequo jure succedere in bona, in pos- 
sessiones avunculi cui proximi estis ab haere- 
ditate. Ad hominum testimonia recurrunt 
officia civilis adminislrationis, ut ea corrigant 
atque stabiliant quae ad ordinem tranquillita- 
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tcmque societatis pertinent. Ea quoque tes- 
timonia invocamus ubi religionis veritates 
adstruimus. Discimus eorum ope libros qucs 
manu terimus, qui leguntur in Ecclesia, ve- 
teris aut novi Testamenti sacris codicibus an- 
numerari; a Moise promulgatam esse legem 
antiquam, novam inductam a Christo luisse; 
libros evangelicos a sanctis Matthaeo, Marco, 
Luca et Joaunc fuisse scriptos ; Moisem Chris- 
tumque probavisse miraculorum ope se mis- 
sos a Deo divinam doctrinam tradidisse; doc- 
trinam illam haud interrupta testimoniorum 
serie ab sevo ad aevum ad nos usque trans- 
missam fuisse. Cum sit’ itaque testimonium 
hominum aliquod inter potentissima media 
quibus utitur providentia divina in ordine 
morali et supernaturali , conveniens erat ut 
huic testimonio certis conditionibus ornato 
stabilitatem certitudinemque maximam attri- 
bueret Deus. 

Orationis argumenta. 

Quae sequuntur expendite et ad formam syllo- 
gisticam adducite. 

Obj. i°. Si mihi certitudinem absolutam com- 
pletamque dare velitis, probate veritatem axio- 
mate geometrico seu metaphysico; illud autem 
evidenter impossibile , si de factis historicis agatur . 


Digitized by Googie 




C l5a ) 

R. Ita dictante sana ratione, seligenda probatio 
varia pro varietate veritatum quae sint adslruendae. 

Si veritas in ordine melaphysico probanda sit, 
adhibete principia quae sint huic ordini convenien- 
tia; ratiocinia quae naturae ipsius accommodentur. 
I.uce clarius patet haud invocanda esse hominum 
testimonia, seu rhetoricae figuras, si probare sta- 
tueritis in triangulo tres angulos aequales esse duo- 
bus rectangulis. 

Sic et utatur orator argumentis rationibusque 
desumptis e logici el rhetorici; finem certe haud 
assequeretur, imo ridicula proferret, si rem sus- 
ceptam algebrica forma niteretur evolvere el evin- 
cere. 

Ubi vero de factis historicis agitur, nonne con- 
fugere debetis ad hominum testimonium? Nonne 
dictat sana ratio sensusque communis eam agendi 
rationem solam esse rei susceptae convenientem? Si 
quis vobis negaret JEneidis auctorem esse Virgi- 
lium , anne sapienter ageretis, si rem probaturi 
vel hypolhenusae quadratum circulive tangentem 
aut focos ellipsis in argumentum adduceretis? 

Neget quispiam Anglos a Ludovico XV Fonte- 
neaci devictos esse; ut errorem historicum confu- 
taretis, quonam argumento vos uteremini ? Anne 
figuras geometricas aut formulam algebricam in- 
vocaretis? 

Quid cogitaretis de eo qui concentum harmonia 
praestanlissimum existere negaret ideo quod so- 
nos ab instrumentis editos oculo percipere non pos- 
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set? Quo jure quis negaret artis exquisitas imagi- 
nem existere eo quod colores ipsorumque mirabi- 
lem unionem auribus apprehendere non valeat? An 
aures adhibet qui mensae regali assidens epulas co- 
ram ipso positas degustare velit? Annon insanus 
esset qui lunae, solis existentiam idcirco negaret, 
qudd ea manibus apprehendere non valeat? 

Sensui cuilibet igitur a Deo data munera ipsi 
propria. Videt oculus, at soliim videt, nihil audit. 
Audiendi facultas auri data, sed ipsa videndi facul- 
tate caret. , 

Ita quoque, Deo sic instituente, varia sunt ar- 
gumenta prout variae sunt probandae veritates. Ad 
sensum intimum confugitis, si de cogitationibus 
interioribus agatur; pro stabiliendis aliis veritati- 
bus adhibetis aut evidentiam, aut relationem sen- 
suum, aut hominum testimonia. 

Obj. 2 ". Ut hominum testimonia certitudinem 
metaphysicam parere possint, deberent eatdem vir- 
tute praestare, qui sensus intimus, aut evidentia, aut 
relatio sensuum corporeorum; atqui nunquam.... 

R. N. min. Intimo sensu, evidentia! sensuumque 
corporeorum testimonio subministrantur moliva 
quae facilius, rapidius agant, quibus dubia promp- 
tius abigantur. t Hominum vero testimonium, quo .1 
in eo quid magis complexum haereat, lentius agit, 
cautelam prudentiorem atque severius examen 
exigit; atenim dubia penitus excludit praebetque 
certitudinem invictam , ubi summum virtutis api- 
cem attigit, 'yt 
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Agunt instinctu et inspiratione quadam eviden- 
tia, sensus intimus atque sensuum testimonium; 
aequali modo movent ignarum ut et eruditum, quod 
ipsis ad vitam conservandam et instituendam uter- 
que pariter indigeat. Si vero factum historicum ex 
hominum testimonio probare volueritis, atten- 
denda, ponderanda sunt momenta; testis unus cum 
alio conferendus; loci temporisque circumstantiae 
sunt expendendae, quae quidem omnia procul ul- 
tra vires hominis ignari reponuntur. 

Obj. 3°. Potuisset in pugni pharsalici debellari 
Caesar; qui possitis ergo metaphysice demonstrare 
quod victor fuerit? 

R. i°. Alumni qui hic in auli lectionibus ad- 
sunt, profecto potuissent in alii urbe scientiae phi- 
losophicae studio vacare; quod hic ergo debeant 
adesse nec alibi sedere possint, nullus unquam de- 
monstrare metaphysice valeat. An inde sequitur 
aliquem inter vos de praesentia condiscipulorum 
cum quibus toti die fere versatur haud esse certis- 
simum? De eo quis dubitet? 2 °. Deo permittente, 
potuisset alius ordo rerum institui juxta quem ne- 
que locum habuisset in campo pharsalico pugna, 
vel alius ordo juxta quem Pompeius, qui toties 
alibi victor fuerat, hostem in fugam egisset. At- 
enim ubi de factis hominum agitur, anne curiosi 
quaeritis quid in alio quocunque rerum ordine sit 
possibile? A nnon ea sola quaestio, quid revera per- 
actum sit? Jam vero quaecunque possibilis sit hy- 
pothesis alia, certe factum est historicum, in pu,- 
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gna pharsalicA vicisse Caesarem et ibi debellatum 

fuisse Pompeium ; factum autem hoc adstruunt 
adeo gravia testimonia monumentaque tanto nu- 
mero, tantd virtute praestantia, ut bic adsit certi- 
tudo par et aequivalens illi quam parit mathema- 
tica demonstratio severissima. 

Obj. 4°. Historici facti certitudo nititur solum- 
modo motivis, e quorum conjunctione nuspiam 
exsurgere possit certitudo melaphysica. 

R. N. Motiva quibus nitimini pharsalicara pu- 
gnam admittentes haud accipienda sunt ut proba- 
bilitates individuae quarum una sejungatur ab alii; 
intimo nexu ligatae inter se corpus unicum uni- 
camque massam efforinant. Nexus quo vinciuntur 
est ea veneratio quam cognitae veritati exhibemus; 
est ea summa propensionum votorumque differen- 
tia quae semper in rebus gravibus occurrit. Si 
pro eventu pharsalicae pugnae adstaret unicus auc- 
tor qui Caesaris esset amicus, in dubio menteque 
suspensi possetis haerere. Atenim existenlia pugnae 
illius innititur unqnimi testimonio coaevorum, cui- 
cunque parti fuerint addicti; conjunguntur, ligan- 
tur in sud relatione Caesaris inimici cum ipsius 
amicis; insanus esset ergo qui vellet eventum il- 
lius pugnae in dubium revocare. 

Si assereret Anglus aliquis ad litlora Tamesis 
urbem existere populosissimam nomine Lundi- 
num, ipsam Anglis urbem esse regni principem, 
haereretis incerta mente judicioque, si solus vobis 
esset auctor. Anne vero fidem ipsi negare possitis, 
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cum ipsius testimonium affirmetur omnium horni- 
num ore, cujuscunque sint gentis aut religiosi cul- 
tus? Numquid unanimes in eo concordare possent 
ut vos inducerent ad fidem habendam in exislen- 
tiara urbis haud existenlis? 

Pugnato prope vicum Fonteneacum praelio po- 
tuisset Anglus , qui primus illius gravissima: pu- 
gnae nuntium attulisset Lundinensibus, asserere for- 
tunam armorum pro gente sud stetisse, Gallos ip- 
sorumque regem Ludovicum XV in fugam actos 
fuisse. Atenim elapsis aliquot diebus reque melius 
cognitA, nonne contra mendacium conclamavissent 
hostes ex utraque parte et cum ipsis Europa tota? 

Obj. 5°. Quod de uno supponi potest, possit et 
de omnibus supponi; atqui de uno homine supponi 
potest quod decipiatur 

R. N. maj. ob nimiam ejus universalitatem. Ubi 
quidem agitur de iis quae sunt in ipsa rerum natura 
constituta neque pendent a collectione, quod de 
uno supponi potest, id quoque de plurimis omni- 
busque supponendum. Sic, ciuu in naturA hominis 
sit constitutum ut ratione praeditus sit, id non so- 
Kim de uno homine, sed et de omnibus accipien- 
dum. Sunt alia vero quae non ab hominis ipsa na- 
turd, sed a collectione pendent; ita ut quod in uno 
vel in paucis non reperialis, id in ipsA multitudine 
seu collectione possitis invenire. Supponi potest 
unum hominem decipi; id autem ob morum diver- 
sitatem, studiorum varietatem, cupiditatum con- 
flictum, opinionum que discrepantiam dc collcc- 
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tione non potest asseri. Sit in exemplum pugna 
pliarsalica : si primus nuncius qui Romam advenit 
Pompeium in ea victorem fuisse retulisset, certe 
decepisset et prima die stare potuisset inter urbis 
incolas error ab ipso sparsus. Atenira, cum ipsi 
Pompeiani cum Caesaris amicis de praelii eventu sint 
unanimes, in e& collectione vis inest ct voracitas 
quae primo testi deerat. 

Obj . 6°. Eo debilius fit hominum testimonium , 
quo longius ab origine distat; recedunt a natura 
primitivi, depravantur historica facta, dum in os 
ab ore transmittuntur. 

R. N. t°. Si facium clare fuerit acceptum a tra- 
ditione, si dilucide commissum historiae, confirma- 
tur e contra illius certitudo succedente tempore. 
Stant enim pro ipso asserendo publica monumenta, 
diffunduntur historiae testimonia ut primae relatio- 
nis auctoritatem in aevum omne perducant. Sit in 
exemplum illa saepius allata pugna pliarsalica : fuere 
campi pharstdici quasi centrum unde narratio tam 
gravis eventus quasi per tot radios in varias orbis 
partes abiit et evasit. Discedentibus ex hoc centro 
militibus, ut in varias imperii romani provincias 
abirent, cum illis testibus augebatur atque viribus 
affirmabatur*eorum traditio. Inde diffundebat his- 
toria quaincunque in regionem militum atque du- 
cum testimonia, quae quotidie graviora fiebant, ad 
instar fluminis, quod vires acquirit eundo. 

2 °. Non diffitemur in facto magni momenti le- 
viores occurrere circumstantias quae possent adul- 
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terari, si stalira ab origine non fuerint accurate 
discussae. Sic, ut jam observavimus, orta fuit dis- 
ceptatio de circumstantiis aliquibus ad pugnam 
waterloensem spectantibus; adhuc sub judice lis 
est quae forte nunquam dirimetur. Atenim fama 
de pugnA ipsA, de ipsius eventu et de rebus gra- 
visssimis quae pugnam illam subsecutae sunt, ita 
crevit eundo, ut quotidie firmior, si possibile sit, 
evadat illius certitudo. 

Nulla igitur depravatio possit unquAm attingere 
facta magni momenti , facta splendida vel gravio- 
res eorum circumstantias, ubi publicis monumentis 
ad eorum asservandam memoriam ab origine con- 
signata fuerunt. 

Le temps a toujours etd regarde comme le pire 
de la vtrild- il la tire de Vobscurile quand elle est 
cacb.ee, et lui donne une entiere consislance quand 
elle est incertaine et douteuse; il etouffe , au con- 
traire, le mensonge, quand il se pare mal a propos 
des couleurs de la verild : c’csl avec le temps que 
Von examine , que Von discute , que Von appro- 
fondit. Ce qui a pu tromper les imaginations echauf 
fees du vulgaire , par le concours de diverses cir- 
constances favorables a Verreur , ria plus le meme 
effel , quand ces circonslances ne mont plus les 
memes : la postdritd reforme sans peine les faux 
jugemens de ceux qui Vont precddde; la succession 
des anndes et des siecles fait evanouir les /abies et 
les chimeres : la verite se fait jour, elle prend le 
dessus; et, quand un fait a passe a Vdpreuve de 
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plusieuts siecles, quand iis’ est maintcnu daiu l'es- 
priL et dans la memoire des hommcs comme un 
Jail ceriain et indubitable , malgrd la diversi te des 
jugeniens et des interets de lant de nalions discor- 
dantes ; quand il a essuje les diverses allaques de 
1'esprit de contradiction qui reparoil dans chaque 
siecle , on peut dire qiiun lel fait est parvenu d un 
degrd de certilude que rien ne peut ebranler. 

Obj. 7 0 . Ait Horatius: 

Segnius irritant Animos qurc sunt demissa per aures 

Quam quae sunt oculis subjecta fidelibus. 

Testis igitur qui burium ope lautum accepit, 
miniis est fide dignus quam testis oculatus; jam 
vero testes in secunda generatione aurium ope so- 
liim acceperunt; ergo minus fide digni sunt quam 
testes primae generationis qui erant oculati. 

R. Milites et duces qui manu conseruere in campo 
waterloensi soli fuere testes oculati. Cura Europa 
tota, cum orbis universus ipsorum relationi robur 
invictum assensu dato conciliaverit, ut certissimum 
habebitur factum apud subsequentes generationes, 
etiamsi testes oculati defecerint. Generationes enim 
subsequentes, etiam remotissimae, ita ratiocinabun- 
tur : « ipsi Galli Boruscis, Moscowitis et Austriacis 
» assentiuntur in eo , se in pugni waterloensi de- 
» victos fuisse; quis ergo, stante tam unanimi tes- 
» timonio de praelii eventu qualis in bistorii narra- 
» tu'r, dubitare possit? 

Obj. 8°. Si factum a nobis longo seculorum in- 
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tervallo et immenso regionum tractu distet, idem 
asserendum de ipsius certitudine quod de visione 
objecti sensibilis valde remoti; atqui eo minor fit 
illius objecti visio quo remotius est objectum; ergo 
pariter, quo longius a nobis distat factum, eo minor 
est illius certitudo, quae nulla prorsus erit, si facium 
sit remotissimum. 

R. N. maj. Radii enim luminis, quorum ope fit 
- visio, conum luminosum instituunt cujus vertex in 
objecto stat visibili; basis vero protenditur ad ocu- 
lum illius qui percipit objectum. Quo longius distat 
objectum eo latius protendilui^illa basis, co longius 
ab invicem deflectunt radii adeoque eo rariores or- 
ganum visus percellunt, eo minus distincta fit ob- 
jecti visio. Traditionis e contra lineae quibus affir- 
matur atque consolidatur historici facti certitudo, 
cceunl in unum ut facium illud extra dubium omne 
stabiliant; conspirant enim multitudo, concordia tes- 
tium , ipsorum in moribus, in studiis, cupiditati- 
bus opinionibusque diversitas; vires igitur acquirit, 
nedum amittat, eundo per secula traditio illa. 

Et vero clare, distincte videri potest objectum 
etiam longius remotum, si adhibeatis telescopium, 
quod, inter objectum et oculos positum, objecti dis- 
tantiam compenset. Ita quoque facta, quamvis a 
nobis longe distantia certo cognosci possunt, quando 
inter ipsorum originem et generationem praesentem 
, adsunt auxilia quorum ope longa temporis inter- 
valla compensentur. JIacc autem auxilia sunt tes- 
tium numerus ingens, ipsorum concordia, tradi- 
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lionisque constantia. Idem enim haec humana; menti 
prac>lant quod oculo telescopia. 

Obj.tf. Quolibet aevo facta narravere fabulosa, 
dubia, falsa. Admisere pagani velut inconcussa 
qiian de diis atque deabus ipsorum evulgabantur. 
Ante Copernici tempora, credebant et ipsi eruditi 
solem circa terram moveri, ipsam in centro corpo- 
rum coelestium immotam stare. 

R. i°. Qui sensu ct ratione valebant apud Ethni- 
cos inter heroica secula et historica tempora distin- 
guebant. Ad primum asvutn referebant ea quae de 
diis et deabus ipsorum transmiserat superstitio vul- 
garis. 

2°. Versatur, ut jam diximus, hominum testi- 
monium solummodo circa facta sensibilia, neque 
valet attingere corpora coelestia quorum relatio 
meditationum et observationum acri serie solum 
detegi potest. Ea pertinent ad astronomiam, quae 
scientia non homini cuicunque pervia est. Indocti 
doctique suas opiniones de rebus quae pertinent ad 
astronomiam aevo quolibet ediderunt, in quo quid 
sentirent aperiebant, haud vero testimonia trade- 
bant. Debet enim audire, qui testari velit. Jam 
vero quis inter mortales audeat asserere se corpora 
coelestia invisisse, se actionem ipsorum atque mo- 
tus oculis apprehendisse? 

Obj. io°. Facta quae referuntur in libris sacris, 
in historia eccIesiasticA , in gestis sanctorum inni- 
tuntur, ut asseritis, hominum testimonio; omnia 
sunt igitur absque ullo discrimine admittenda. Ad- 
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mitti deberent etiam quae Titus- Livius in historiae 
prooemio miraculosa tradidit. 

R. i°. Omnia certe et singula quae in libris sacris 
referuntur admittimus absque ullo discrimine. 

2 °. Inter facta quae in historia ecclesiasticd vel 
in sanctorum gestis exponuntur, aliqua et plurima 
quidem iis ornantur conditionibus, quas exigit cer- 
titudo moralis j et ea igitur admittantur ut certa et 
inconcussa. 

3°. Quaedam habentur tantum uti verisimilia, 
cinn auctoritate non salis gravi testimoniorum in- 
nitantur. 

4°. Alia quaedam habentur uti possibilia quidem 
et huic ordini supernaturali quo Providentia divina 
religionem administrat, apta consentaneaque , sed 
quae non sint satis notoria seu probata. 

5°. Facta quae Titus-Livius in historiae romanae 
prooemio retulit, neque testium ocularium rela- 
tione, neque monumentis publicis innitebantur, 
quibus ipsorum adslrueretur memoria. 

Obj. 1 1 °. Serio narravSre scriptores historiae ro- 
manae varia quae jam inter aniles fabulas recensen- 
tur, v. g. , Remum et Romulum a lupi lactatos 
fuisse; cotem ab Actio Navio novaculi sectam fuisse; 
ergo nos et in aliis historicis factis gravioribus de- 
cipere potuerunt. 

R. Ubi factum historicum expenditis, attendite 
' num adsint conditiones ad certitudinem requisitae j 
scilicet an relationes , historiae monumenta certam 
habeant originem; an ab eo tempore quo facta con- 
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tigerunt, ad nostram a:tatem usque, testimonio- 
rum serie non interrupta , pervenerint. Jam veru 
quinam afferuntur testes oculati, qui Remum et 
Romulum a lupi lactatos, qui cotem ab Actio Na- 
vio seciam viderint? Imo vos admonet Titus-Livius 
se nonnulla relaturum esse miraculosa, quorutn 
veritas non aliunde constet quam e priscA et com- 
muni credulitate. Et certe, si facta illa merito jam 
inter aniles fabulas annumerantur, ergo sunt re- 
gulae, quarum ope falsitas alicujus facti detegi po- 
test. 

Obj. 12°. Hominum testimonium, ut sit incon- 
cussum, supponit testium probitatem atque gra\i— 
talem. Jam vero quis eam certitudinem acquirere 
se posse glorietur? Quis in humano corde scrutetur 
et ibi motiva detegat, quibus ad agendum quis im- 
pellatur? 

R. i°. Ita quidem se res habet, ubi de factis agi- 
tur quae judiciorum adminislrationumque subjiciun- 
tur examini. Ea facta cum ordinarie neque publica 
sint nec a mullis cognita, difficile discutiunturj 
tunc expendenda testium ipsa moralis indoles inda- 
gandaque motiva quae potuerint in ipsorum rela- 
tionem agere. Rejiciatur a judicibus et administra- 
toribus aut ut suspectum habeatur testimonium 
hominis cujus nomen ignominiae notA prematur, 
cujus intersit ut mendacia proferat, quique sibi 
dum facti circumstantias exponit, ipse contradicat. 
Tali testimonio tantum utantur velut indicatione 
quae possit ad alia facilius indaganda ducere. At- 


( '64 ) 

enim vulgo testis habeatur gravis, probus, since- 
r usque, quandiu contraria non probaverint. Ad alj* 
solulara usque certitudinem assurgit illa praesump- 
tio, si imtncrosi testes statu, conditione et propen- 
sione varii dc facto publico referant. 

a". Inutile prorsus esset agere de probitate tes- 
tium, ubi facta sunt historica magni nominis, qua- 
lia sint exislcntia Cyri, Xerxis, Alexandri, Scipio- 
nis , Annibalis, Pompeii, Caesaris, Constantini, 
Attilac, Caroli-Magni , S. Ludovici, Henrici IV, 
Ludovici- Magni , Pythagorae, Socratis, Platonis, 
Ptolemaei, Copernici, Baconis, Cartesii, Xeno- 
phontis, Tili-Livii, Virgilii, Ciceronis, Mosis, Sa- 
lomonis, Davidis, S. Pauli, S. Augustini. Quis enim 
virorum adeo celebrium exislenliam, quis facta 
quorum pars ipsi fuerunt in dubium ausit revo- 
care ? Quis testium hic gravitatem expendendam 
esse opinetur? Quis dubitet de factis quae decur- 
rente hoc aevo nostro peracta fuerunt et fide pu- 
blica referuntur? Anne possit vir gravis et prudens 
ea quae per annos hosce triginta postremos evene- 
runt in dubium idcirco revocare , quod testium 
gravitatem et probitatem non satis cognitam ha- 
beat? 

§. 5 . 

Memoria. 

Auima recordatur, memoriam habet, ubi 
prscteriias affccliones impressionesve revocat. 
Datur impressio vel affectio quae levia tan- 
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tum in animo vestigia relinquat. Potuit etiain 
ab initio valida fuisse hacc impressio, cujus 
autem vis elabcntc tempore debilitata, velut 
oblitterata fuerit. Tunc dicimus, juxta po- 
pularem acceptionem, nos a memoria decipi, 
quae tamen revera nunquam decipit. Affec- 
tiones enim exhibet memoria, velut eas ipsa 
percipit; debilis est imago, qu6d ipsius li- 
neamenta praecipua perdiderit anima. 

Dantur e contra in vestris animis impres- 
siones et affectiones quas anima clarissime 
vobis exhibet. Invicta, naturali propensione 
pellimini ad judicandum impressiones et af- 
fectiones illas revera sic extitisse, veluti vo- 
bis memoria exhibentur. Memoria vobis clar£, 
distincti revocat aedes paternas, ipsarum for- 
mam atque situm relati ad alias ejusdem loci 
partes. In hisce constantibus et uniformibus 
affectionibus effectum habetis qui causam sibi 
parem postulat. Ea causa est naturalis im- 
pressio, quam in oculo produxerunt aedes illae, 
ciim apud parentes versaremini. Asservat eam 
impressionem anima virtute mirabili memo- 
riae, virtute quam nulla vis humana possit ex- 
plicare, si superba nolit ad omnipotentiam 
divinam confugere. 

Ad Dei similitudinem et imaginem creatus 
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est homo, ut toti> naturae proeesset rebusque 
creatis dominaretur. Jam vero qui posset illud 
exercere dominium supremum, si omnes ipsius 
affectiones iilico dilabcrentur, nec eas vesti- 
giis fidelibus asservaret anima? 

§• 6 . 

Analogia. 

Analogia quoddam est argumenti genus e 
cognitis deductura ; est argumentum quo de 
ignotis et nonddm observatis judicatis ex his 
qua; in eodem genere cognoscitis. In urbe 
Parisiorum observatis quodcunque corpus 
esse grave, rapi motu naturali certaque pro- 
portione versus centrum terrae. Concluditis 
ex analogia phaenomenon idem et Lundini , 
Vindobonae, Constantinopoli contingere; in 
iis uid)ibus, ut et in aliis quas nunquam invi- 
sistis, obsequi corpora cadendo legibus uni- 
formibus, ut et in hac urbe nostra. 

- Intimo sensu testante, quasdam affectiones 
experimini, si laminam ardentis ferri manu 
contingatis. Ex analogia judicatis et eamdem 
affectionem alium quemvis hominem exper- 
turum esse, c&m organis iisdem sit instruc- 
tus. Si fortd manu procedat ad laminam, ip- 
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sum admonclis adesse periculum ; si monita 
spernens laminam tangat, haud admiramini, 
cum ipse motu subito sensationem ingratissi- 
mam exerat. 

Ita quoque cum in aliis hominibus eamdem # 
uniformemque deprehendatis esse seriem ope- 
rationum, quae in vobis b principio cogitante 
ducunt originem, ex analogia concluditis in 
aliis hominibus inesse quoque principium co- 
gitans huic simile, quod in vobis existere tes- 
tatur conscientia. 

Innititur analogia principio simplici, mun- 
dum hunc scilicet intellectualem atque visi- 
bilem ordine constanti, legibus uniformibus 
atque generalibus administrari. 

Statuit itaque divina Providentia vos ex 
analogia regulas ordinarii certas et invaria- 
biles haurire posse, ne vita vestra perpetuis 
agitaretur anxietatibus. Inde cum hesterna die 
fueritis experti sitim potu, famem escfi sedari; 
hunc cibum esse salutarem, alium vero exi- 
tiosum, ex analogia judicantes, invicta pro- 
pensione rapti, nihil haesitantes agitis hodie 
sicut egistis heri. Cum anno quolibet semina 
terrae mandata germinaverint et in segetem 
creverint, absque ulla haesitatione judicans ex 
analogia , terrae semina committet arator hoc 
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autumno. Instituit ergo sapientissime Provi- 
dentia divina ut ex analogia vel e constantia 
legum quibus ipsa mundum gubernat / certa 
jud icia et ratiocinia possemus instituere. 

Valet in iis quae nostris observationibus 
objiciuntur analogia; ea vero conjectura tan- 
tum aut probabilitate juvat ubi res a vestris 
sensibus procul nimium apposita non potest 
observationibus apprehendi. Sint, ex. g., pla- 
netae qui cum terra nostra pertinent ad sys- 
tema solare : tempore statuto, cum circa se- 
ipsos vel in axe rotentur, apud ipsos est eti; m 
probabilissime dies ut et nox. Ex aliis obser- 
vatis phamomenis probabilis efficitur hypo- 
thesis, bisce corporibus coelestibus suos etiam 
incolas adesse, quod in eleganti opere, lal j lu- 
ralile des Mondes 3 ingeniosa ratione propu- 
gnavit Fonlenellus. Iluic hypothesi probabi- 
litatem conciliant ca quae ex analogia terrae 
nostrae deducuntur argumenta. 

Altiora vero petentes Huyghens et alii phi- 
losophi, quasi certum adduxere planetarum 
horum incolas a nobis altitudine, slimctura, 
forma corporis in ea proportione differre, qua 
stant illi planetae relate ad terram sub aspectu 
massae, voluminis atque distantiae a puncto 
centrali. Juxta liorum philosophorum hypo- 
i tlicsim. 
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thcsim, gigantcs essent informes incolae Jovis 
atque Saturni; iis qui Saturnum inhabitant 
oculus esset nostro trigesics latior, immine- 
rent in ea proportione reliqua membra. Quod 
inani probabilitate tantum innitantur ea sys- 
temata patet evidentissime, cum betam ana- 
logiam inter res omnino dispares atque dissi- 
miles instituant. 

APPENDIX 


DE ANIMA BESTIARUM. 


Antequam exponamus ea quae philosophi 
de bestiis opinati fu&re, prius ea quae sint in 
ea re certa et inconcussa defendamus atque 
stabiliamus. 

PROPOSITIO. 

Bestiarum anima, si quam habent , ab hominis 
animd differt essentialiter. 

Prob. Illae substantiae natura sua et essen- 
tialiter iriter se differunt, quae facultatibus 
essentialiter et omnino diversis donantur; 
h. 8 
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atqui bestiarum anima , si quam habeut , et 
hominis anima donantur facultatibus essentia- 
liter et omnino distinctis inter sc. 

ProB. MIN. i°. Hominis anima non solum 
exteriora percipit objecta, variis hac occa- 
sione sensationibus afficitur, quasdam a se 
sensationes abjicit, aliis delectatur, praeteri- 
tarum habet memoriam , quod et bestia per- 
ficere videtur; sed et inquirit hominis anima 
quae sint relationes illorum objectorum, ea 
comparat, de iis instituit judicia et ratio- 
cinia; 6 particularibus ascendit ad genera- 
l a principia; per analogiam aliaque via con- 
clusiones eruit; ope reflexionis ab effectu 
mentem erigit ad causae cognitionem; voce, 
gestu, scriptura, signisque aliis arbitrariis, 
cogitationes exterius manifestat aliorumque 
mentem explorat; apta est hominis anima 
qme suas opes augeat, asservet, artes, lit- 
teras humaniores atque scientias insequens ; 
quantumcunque finita videatur esse, terram, 
maria, coelum et infinita spatia pervadit et 
interrogat, in intellectas operatione vclut 
infinitd potens atque nullo limite circum- 
scripta; su! naturam, facultates quibus ad- 
ornatur, suum finem ultimum, praesentia, 
praeterita complectitur et futura; investigat 
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abstracta, rerum relationes inter se, rerum 
exislentiam , possibilitatem aut repugnan- 
tiam j audax atejue sublimis ipsa ccclorum 
penetralia conscendens, Deum, omnium re- 
rum creatorem atque gubernatorem, mode- 
ratorem supremum animo contemplatur, per- 
fectiones ipsius infinitas investigat, aliam ab 
alia deducit, supremi Numinis gloriam ex- 
tollit laudibus , ipsum deprecatur, ipsi gra- 
tias agit. Haec et alia quidem innumera per- 
ficit hominis anima. 

2°. Hominis anima non solum de re phy- 
sica et metapliysica disserit, sed ornata di- 
vino velut intellectu cognitionum thesauros 
hinc eruens immensos ct insuper in ordine 
morali distinctas atque claras habet notio- 
nes. Vitii turpitudinem exsecratur, virtutis 
pulchritudine delectata; summe placet ipsi 
veritas; mendacium vituperat; doloris la- - 
crymas effundit, cum audit viros probos 
esse depressos ; laetatur, ubi narratur ipsi 
praemia fuisse virtuti, pcenasque crimini et 
vitio data ; justitiae seu naturalis seu divinae 
leges expendit ipsiusque rectitudinem ad- 
miratur; quaedam huicce justitiae conformia 
probat; alia, quod sint ipsi contraria, re- 
probat; conscientiae testimonio et rationis 
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auxilio se liberam esse actusque suas ad re- 
culam aliquam esse dirigendos agnoscit ; sti- 
mulis agitatur, ubi quaepiam atrocia patravit ; 
atque gaudii sensum experitur, ubi bene quid 
egit in pauperem, in infirmum. 

3*. Hominis anima, quamvis inhabitet cor- 
pus materiale quod in pulverem cito redu- 
cendum , ultra tumuli fines egreditur ; ffiter- 
nara esse vitam , summam bonis feli citatem 
aut impio miseriam praevidet atque prae- 
sentit; conscia propriae dignitatis, certo sciens 
ad Deum possidendum se natam esse, boni 
finiti possessione saliari non potest. 

Ha;c omnia et alia prorsiis innumerabi- 
lia sentit, experitur ct efficit hominis ani- 
ma. Numquid verd talia sentire vel efficere 
possit anima bestiarum, si quam liabent? 
i». Anne per analogiam assurgunt bestia; ad 
generalia principia , num ab effectu ad causse 
cognitionem? Avena delectatur equus; anne 
cogitat unquam de illius producenda; ratione? 
Hiemali tempore, prope herum ad focum ac- 
cedunt canis et feles , ut corpora calore fo- 
veant ; anne reputant animo, elanguescente 
flammA, ligna focis esse imponenda? 

2 *. Ideas inter se bestiae non comparant 
ut ad meliora rem aliquam adducant, ut 
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artes , litteras atque scientias excolant. De- 
currente seculorum serie, ita luit apud ho- 
mines ope cogitationis exculta cognitio «le- 
nitis exstruenda, ut in scientiae dignitatem 
excelsam evaserit ars architectonica. Mumquid 
in ea re quid uspiam e*cogitavit bestia? Obe- 
diens instinctui caco qui conseri ando cor- 
pori solum invigilat, ipsa materialia, neque 
pro libitu quidem erigere valet. Laude phi- 
losophus extollit artificium quo fibri struunt 
habitacula. Sed enim ab omni aevo fuit apud 
ipsos idem aedificandi modus; hac aetate nos- 
tra qui vivunt neque sapientius aedificant ac 
illi qui ante quatuor mille annos extitere. 
Bestia nec instruitur experientia, neque pro- 
videntia quadam inspirante quidquam in me- 
liora convertit. 

3°. In cognitionibus excipiendis ultra sen- 
sibilia non assurgit bestia. Virtutis aut vi- 
tii, honoris aut infamia sensum ignorat; di- 
rigitur, instruitur, emendatur ubi scu ba- 
culum aut cibum ipsi suavem ostentaveritis; 
frustra vox honoris aut officii ipsi profera- 
tur. Iustructus optime canis venaticus haud 
alium iu arte cognita docet; bestia disci- 
plinam ab alia non accipit. 

4°. Si constructio quapiam oculos vestros 


; 


( »74 ) 

ad se convertat, gradu, pede statis, ipsam ej us- 
que formas attenta consideraturi; eam confer- 
tis cum aliis ajdibus, quarum asservatis me- 
moriam ; iis qui vos comitantur indicatis quai 
vestra sit de ea cogitatio. vEdcs easdem abs- 
que dubio conspicit canis qui vos insequi- 
tur; in ipsius oculo pinguntur aedium for- 
mae, proportiones; at ibi tota virtus animi 
stabit, omni nisu tota mens ad sensibilia 
dirigetur. Si qua sit pars in illis aedibus iu 
qua soleat canis accipere cibos ipsius gustui 
• blandicntcs, eo rapietur in vitus; effugiet ex 
ejus animo alia quaecunque cogitatio. 

Ergo hominis anima, et anima bestiarum, 
si quam habent, facultatibus essentialiter et 
omnino diversis donantur; erg6 differunt es- 
sentialiter ct in natura sua. 


Hoc inter hominem atque bestiam insti- 
tuto discrimine tam evidenti, superest ut 
philosophorum opiniones de belluarum anima 
proponamus. 

Duce Cartcsio, contendunt aliqui bestias 
esse solum automata, quae lege mechanica 
caece dirigantur; ipsis haud inesse substan- 


tiam scu sensitivam, seu rationalem, qua 
motus iu corpore et actiones ipsarivu ex- 
citentur aut regantur; bestias gaudere, blan- 
diri, motus elicere spontaneos, ast in appa- 
rentia tautum ; ipsas revera sensatione non 
magis ac horologiu maffici. 

Bestiis 6 contra tribuunt omnes fere phi- 
losophi reccntiorcs animam seu substantiam 
sensitivam iis adornatam facultatibus qui- 
. bus finem ab Auctore naturas intentum at- 
tingere valeant : sententiam ea de re sic ad- 
struunt. 

i°. Homines quicunque docti vel indocti, 
sensu communi solo duce, pronuntiant una* 
nimi vcce bclluas affici gratis ingratisque 
sensationibus; motus ab ipsis elici sponta- 
neos; revera dolcrc canem, si baculo per- 
cutiatur; delectari verd non apparenti sensu, 
si portio carnis esurienti porrigatur; idem in 
equo, in bove aliisque bestiis obtingere. 

2 *. Observantur in bestia phaenomena nu- 
mero plurima, quae physicae legis auxilio cert£ 
nequeant explicari. Stat hic equus immobi- 
lis : audit flagelli strepitum aut flagello per-* 
cutitur ; statim audax erumpit in apertos cam- 
pos; mira quamvis abreptus velocitate, caute 
devitat offendicula; ad obvii praecipitii la- 
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brum immediata stat aut ab eo resilit. Ita 
quoque si cani dormienti sibilaveritis, illico 
vigil assurgit, latrat, subsilit, erumpit, eva- 
dit ut incredibili virtute leporem aut vulpem 
insequatur : ea vero totque similia quis ope 
legis mechanicae valeat explicare? 

3*. Deus creavit angelos intelligeiites, at 
absque sensitiva facultate; fecit hominem in* 
telligentem atque sentientem 5 quidni produ- 
cere potuerit bestiam, quae sentire, sensationes 
experiri possit, quae vero destituta ratione de 
sensationibus instituere ratiocinia, quae uno 
verbo non possit intelligere? 

4°. Haec opinio causae ma ter ial istarum haud 
cert6 favet. Dissoluto corpore bestiarum, ipsa- 
rum anima finem omnem adimplevit. Quidni 
possit Deus eam annihilare? Alia vero de ho- 
minis anima certissimi proferantur. 

Orationis argumenta. 

Diluantur objectiones a philosophis propositae et 
ad formam syllogisticam apte reducantur. 

Obj. 1 *. Bestiarum anima vel esset immortalis, 
aut dissoluto corpore periret; atqui primum asse- 
rere temeritas esset qu4m maxima ; si secundum 
quis confiteatur, hoc ipso tenebitur fateri et ani- 
mam humanam interire dissoluto corpore. 
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R. i°. Confiteamini bestiarum animam annu- 
merandam esse profundis naturae mysteriis quo- 
rum certam cognitionem sibi reservat omnipo- 
tentia divina. 2°. Si bestiarum animam interire 
dissoluto corpore pronuntietis, quid inde contra fu- 
turam animae humanae destinationem sequitur? 
Cum alia sit hominis et alia bestiae natura , quid 
ergo vetat hujus animam a Deo destrui, dum ho- 
minis anima privilegio donetur immortalitatis? 
Quis autem ausit unquam eas evertere rationes, 
quibus invicte probatur essentialiter cl omnino 
differre hominis animam ab animA bestiarum? 

Obj. 2 °. Bestiarum anima non intelligit ideo 
quod earum organa corporea non sint ad exercen- 
das facultates intellectuales idonea;bestiarum anima 
si poneretur in humano corpore, cogitaret, intel- 
ligeret, artes liberales, litteras humaniores atque 
scientias excoleret. 

R. i*. Philosophorum haec hypolhesis omnino 
gratuita, cum experientia et observatione riullA ful- 
ciatur, eA facilitate quA producitur et hac ipsa ne- 
gari potest. 2*. Bestiarum animae in suis corporibus 
organisque corporeis constitutae facultatibus intel- 
lectualibus evidenter destituuntur. Sensationes in- 
numeras experiuntur, objecta percipiunt exteriora, 
sed in cA sensatione physicA stant; nullam inde sibi 
efformant ideam, a,ullam comparationem inter 
sensationes varias instituunt; ad ; pausas effectuum, 
ad generalia principia nunquAm ascendunt, nullo 
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mentali funguntur officio quod ad intellectum aut 
ad ratiocinium pertineat. Donetur ergo bestia , 
quantumcunque philosophi voluerint, humanis or- 
ganis; an acquirent inde facultates intellectuales 
quibus destituuntur? Organa pure materialia num- 
quid hoc dare possunt quod non habent? Organa 
corporea, sive pertineant ad hominem, sive sint 
equi, bovis alteriusve bestiae, semper manent id 
quod sunt, elementum iners, crassum, quod mo- 
tum accipere acceplumque dare, sed ipsum inci- 
pere non valet. Stant aeterno limite infinitoque in- 
tervallo separati , disrtncti spiritus atque materia. 
Z°. Supponite simium omnibus organis humanis or- 
natum ; num inde fiet capax inter verum et falsum, 
inter aequum et iniquum, inter virtutem atque vi- 
tium distinguendi, diligendi virtutem et atrocia fa- 
cinora detestandi? Quaenam est inter organa nova, 
organa materialia et virtutes morales relatio simi-* 
liludinis? 4°- Vobis absurdum, impossibile pro- 
fecto videtur a Mozarlo Haydnoque tradi subito 
potuisse cum ingehii sublimis ai*dore totam artis 
eximiae praestantiam, si commisissent instrumenta 
musica viro qui ne prima quidem artis elementa 
noverit; nec miniis absurdum apparebit a Rapliaele, 
Michaele-Angelo et Rubens divinae quasi mentis im- 
petum artisque perfectissimam cognitionem injici 
vel inspirari potuisse in hominis ignarissimi caput, 
ipsi mod6 tradetehl in nrtanus circinum, scalpellum 
asserculurtique pigmentarium. Atfehim haec admit- 
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tcntes absurda, si eo usque delirare possetis, nonne 
mullo difficilius credatis e simio , si hominis oculis, 
auribus, naso, ore, manibus et pedibus ornaretur, 
effici posse primogenitum creaturarum, hominem 
creafum ad imaginem atque similitudinem Dei, 
naturae dominum, intellectu et ratione divini prae- 
ditum hominem? 

Obj. 3°. Polypus, ut experientid constat, in de- 
cem duodecimve paries secari potest, quae dein eva- 
dunt integri polypi, motibus iisdem excitati quibus 
antea polypus integer; si polypus igitur animet do- 
naretur, possent ad hominis arbitrium animae pro- 
creari. 

R. i°. Valeret id argumentum, si quam vim 
habeat, et contra hominis animam, cujus procreatio 
e parentum arbitrio pendere dici posset. 

2 *. Fateamini libenter in orbe physico multa imo 
quidem omnia evenire mirabilia quae cognitionem 
hominis longe superent : tale prodigium est haec in 
decem duodecimve polypos viventes immutatio 
polypi qui fuit in tot frusta dissectus. Novus au- 
tem ille status adducitur non subito, sed paulatim, 
juxta leges a Deo positas et nobis incognitas. As- 
seratis ut aliquid verisimile semina generationis in 
totum polypum dispergi parliumque sectione motu 
quodam generabili donari quo truncus quilibet ad 
integrum polypum educitur, iti ut, ubi adfuerit 
illa, reproducliouis causa , et stalim non ex horni- 
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bis arbitrio, sed juxta leges a Deo positas, adiit 
anima seu vitae principium. > * 

M' » > • < . - . v 

Videte, vol. I, auctores in indice citatos sub numeris 4 a , 
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PHILOSOPHIA 

PARS TERTIA. 
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ETHICA 

SEU 

DOCTRINA MORALIS. 


Ethica seu doctrina moralis, pars tertia nos- 
trae philosophiae, docet hominem quae sint ipsi 
complenda officia j est scientia practica quae 
dirigit actus humanos ad honestatem. Actus 
humani qui fiunt a nobis cum rationis judi- 
cio, cum consilio voluntatis et deliberatione 
distinguuntur ab actibus hominis, in quibus 
et mentis attentio et voluntatis arbitrium ab* 
esse possunt. 

Doctrinam moralem aut Ethicam dividi- 
mus in generalem et specialem . 
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. CAPUT I. 
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, ETHICA GENERALIS. 


In Ethici generali praesertim agitur de 
principiis actuum humanorum, quorum alia 
sunt interna, alia verd externa. 


ART. I. 


t ‘i 


ACTUUM HUMANORUM INTERNA PRINCIPIA. 

» V " *.■ . * * » 

Actuum humanorum interna principia stmt 
hominis intellectus, voluntas atqUe conscierim 
tia. Proponit intellectus, Voluntas eligit, con- 
scientia factum probat aut impi^obat. 

CUm in parte secundi metaphysicas de in- 
tellectu egerimus , hoc unum superest Ut de 
voluntate et conscientis! pauca disseramus. 

• §• 

De voluntate. 

Voluntas est animae facultas quae bonum ab 
intellectu propositum sectatur aut malum 
aversatur. Voluntarias dicitur actus ille qui 
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ctim Ilitellectvis cognitione fif atque propen- 
sione voluntatis. 

Cogi potest voluntas in acliLus exteriori- 
bus, minimi ver6 in interioribus. 

Metu gravi constante manet homo sui com- 
pos, voluntati fit injuria j sed ipsa non om- 
nino frangitur, vel, ut aiunt scholastici , 'vo- 
luntarium imminuitur, sed non tollitur ex 
omni parte. Inde graviter peccat Christianus 
qui metu suppliciorum fidem abnegat. 

Neque voluntas adc.-«t, neque peccatum, 
ubi datur ignorantia quae dicitur invincibi- 
lis, ea scilicet quam vir probus ct prudens 
omni servata diligentia superare nen potest. 

Ut moralis si l hominis actio, ut vere sit actus 
humanus, debet adesse libertas aut facultas , 
agendi vel non agendi. 

Omnes in animo gerimus invicta liberta- 
tis argumenta. Sensu tamen intimo frustra 
reclamante conjuraverunt aliqui tum antiqui 
recentioresque philosophi ut libertatem, aut 
immediati veluti Stoici, Hobbesius, Spinosa, 
vel indirecti, nempe materialista', de me- 
dio tollerent, de quibus Historiam adite phi- 
losophiae. 

) 
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PROPOSITIO. 

Existit in homine libertas activa seu facultas 
agendi vel non agendi . 

Prob. Ea facultas est in homine quam ad- 
esse probant, i°. traditiones antiquae gene- 
ris humani; 2°. consensus unanimis homi- 
num atque populorum; 3*. sensus hominis 
intimus; 4 °- animae activitas; 5°. conscien- 
tiae stimuli; 6°. discrimen quod observamus 
inter substantias quae pro libitu moveri viden- 
tur et eas quae legis mechanicae imperio sub- 
jacent ; 7 0 . absurda sententiae oppositae consec- 
taria; atqui haec omnia probant.... 

i*. Generis humani traditiones antiquae pro- 
bant in homine libertatem esse activam seu fa- 
cultatem agendi vel non agendi. Ea profecto 
fides amplectenda quam professi fuerunt anti- 
quissimi populi, primi qui terrestrem hunc 
orbem incoluere ; atqui fides erat ipsorum ho- 
minem in actibus suis esse liberrimum, exia- 
tere in ipso libertatem activam sive faculta- 
tem agendi vel non agendi. Hinc ab Adamo, 
ab Eva poenas aded graves exegit Deus, quod 
ipsius imperio parere neglexerint; unde sup- 
ponitur evidentissime fuisse libertatem in ip- 
sis obediendi vel non obediendi. Inde, cum 
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iratus esset Cainus adversus Abelem, atque 
concidisset invidia vultus ejus, dixit ipsi Do- 
minus : « Quare iratus es? Cur concidit facies 
» tua? Nonne, si bend egeris, recipies $ sin 
» autem mal£, statim in foribus peccatum ad- 
)> erit? Sed sub te erit appetitus ejus, et tu 
)) dominaberis illius ». 

2*. Hominum populorumque consensu» 

unanimis probat in homine Apud omnes 

enim populos poenae vitio, praemia virtuti fue- 
runt apposita ; viguerunt apud omnes foedera, 
contractus atque leges $ apud omnes gentes in 
usu fuere preces, adhortationes atque minae. 
Eu effectus cujus causa debet assignari; et quae- 
nam sit alia, quam populorum unanimis gc- 
neralisque persuasio, veram in homine liber- 
tatem esse veram facultatem agendi vel non 
agendi? Ad quid enim foedera, contractus 
agere, si liberi non sint contrahentes, si ne- 
cessitate ferrea servetur effringaturve pac- 
torum lides ? Nonne contractu quocunque 
multo fortior esset illa fati necessitas qua 
constringerentur contrahentes? Ad quid ea 
foedera, quai violarentur hac ipsa necessitate 
qui fuissent instituta? Quid injustius, quam 
leges illis imponere, quam poenis eos mulc- 
tare, quos fata regerent iueluctabilia? Quid 
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inutilius, quam preces, minas et adhortationes 
erga eos adliibcr c , quos ad virtutem aut ad vi- 
tium invicta quaedam insupcral) ilisque neces- 
sitas attraheret? ISonne vanissimum esset prae- 
mia decernere, si non voluntas, sed necessitas 
tonos efficiat j si demum homines nihil aliud 
sint quam automata, quae huc illuc a causis 
necessariis impellantur ? 

Hinc ait aliquis inter recentiores philoso- 
phos : La notiori de la liberte ne peut etre 
qiiunc verite de conscience.... Des etres ve- 
ri: oblenient libres nauroient pas un sentiment 
plus vif de Leur liberte , que celui que nous 
avons ; nous devons donc croire que nous som- 
nies libres .... Demander si Vhomme est libre, 
ce n 3 est pas demander s‘il agit sans motif et 
sans causej ce qui seroit impossible, mais s’il 
agit par choix et sans contrainte ; et sur cela 
il suffit d 3 en appcler au temoignage universe l 
de lous les honimcs. 

3°. Sensus hominis intimus. Facultatem 
eam debemus agnoscere, quam inesse sensus 
intimus homini cuicunque testatur $ atqui sen- 
sus intimus homini cuicunque testatur inesse 
libertatem ipsi seu facultatem agendi vel non 
agendi ; ergo debemus agnoscere.... 

Certissima propositio major j negari quis 
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enim audeat id quod ipsa conscientia testa- 
tur ejus animo? 

Neque minus inconcussa propositio minor: 
nonne plurima sic agimus ut ea possimus 
omittere vel non agere? ubi vos ambulationi 
vacaturos esse statuistis, nonne vobis constat 
ita vos instituisse deambulationem illam, ut 
domi remanere potuissetis? Conscientia certi 
vos esse liberrimos, ambulationem in anteces- 
sum disponitis, amicis atque sodalibus praedi- 
centes vos hora tali suscepturos esse deambula- 
tionem. Ilinc aitBossuetius in eximio Tractatu 
de libero arbitrio : Que chacun c/enous secoute 
et se consulte soi-meme , il sentira quii est 
libre, comme il sentira quii est raisonnable. En 
ojjfct, nous mctlons une grande diffcrence entre 
la volonte d’eire heurcux et la volonte d’ al- 
ler a la promenade . Nous ne songeonspas seu- 
lement que nous puissions nous ernpechcr de 
vouloir etre heurcux , et nous sentons claire - 

4 

ment que nous pouvons nous empdcher de vou- 
loir aUcr a la promenade. De meme nous de - 
liberonSj et nous consultons en nous-memes , 
si nous irons d la promenade , ou non ; et nous 
rcsolvons j comme il nous plait., ou Vun , ou 
l autre ; mais nous ne mettons jamais en deli- 
beratiori si nous vouilrons etre heureux ou 
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non : ce qui montre que t comme nous sentons 
que nous somnies neces sairement determines 
par notre nature me me d desirer d'etre heu- 
reux, nous sentons aussi que nous somnies 
libres d choisir les mojens de Vetre. 

Hinc apud omnes populos inter casum im- 
provisum, in delibera tum et actionem liberam 
distinguitur. Pocn® subjicitur qui volens ho- . 
micidium commisit, excusatur qui absque vo- 
luntatis arbitrio. Poena liberi sunt infantes, 
insani, noctambuli. Qui casu sine voluntatis 
actione patriam servat, neque poena neque 
praemio dignus. Pendent igitur apud omnes 
populos leges, pocnffi, prSemia, laus vitupe- 
ratioque ab liypotliesi quod homo sit liber. 

Si desit ipsi libertas, agunt absque ratione 
populi gentesque, ciimhomo, vellit animan- 
tia bruta, solo ductus instinctu sensuali, ne- 
que Deo, neque societati quidquam debeat. 

4°. Activitas animae probat Libera est 

substantia quae natura sua est activa; talis 
enim substantia vel suas determinationes aut 
voluntates a seipsa recipit aut a causa ex- 
tranea : hoc autem postremum dici nequit, 
alioquiu supponi deberet motuum determi- 
nationumque communicatio in infinitum ; at- 
qui, teste sensu intimo, anima nostra est sub- 
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stantia activa, agit virtute naturae suae, ipsa 
substantiis inertibus et passivis motum actio- 
nemque communicat; ergd libera est. 

5°. Conscientiae stimuli probant.... Certe 
nullus est, qui, patrato scelere, conscien- 
tiae stimulos haud experiatur, ipsumque se 
non accuset; atqui conscientiae stimuli, do- 
lores illi erneiatusque, non aliunde profi- 
ciscuntur quam ab intimo sensu, quo quis 
se condemnat ipsum , quod libertate fuerit 
abusus. Quis enim unquam se damnaverit 
in illis quae vitare non potuerit? Quis ergo 
crucietur actione, quae sibi somnianti seu 
deliranti contigerit? Quis ergd se reum esse 
fateatur, ubi quid exciderit ipsi, primis in 
motibus qui rationis usum antecedunt? Non- 
ne tunc extra culpam esse quisque se causa- 
tur? E contrarid nascuntur ergd stimuli, qui- 
bus conscientia patrato scelere premitur, ex 
intimo sensu libertatis. 

6*. Discrimen quod observamus inter sub- 
stantias quae pro libitu moveri videntur et 
eas quae legis mechanicae imperio subjacent 

probat Ut experientili constantibusque 

patet observationibus , substantiae materiales 
indigent duce quo regantur; eo deficiente, 
manent inertes, immotae. Substantiae rege- 
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tales floribus et foliis ornantur, sed ignorant 
und£ causa motuum r|ui producuntur in ipsis. 
Materia bruta et materia vcgetalis obediunt 
legibus quarum causa manet ipsis incognita ; 
d contra, cum agimus, sentimus nos in acti- 
bus humanis esse liberrimos, unicam causam 
illorum actuum in voluntate stare qua produ- 
cuntur; nobis ipsis inesse principium actio- 
nis 5 illud a determinatione voluntatis nostrae 
pendere. Und£ sic argumentum instrui po- 
test : admissis illis phaenomenis , quae nemo 
sanus in dubium revocare potest, vel liberi 
sumus, vel illusione constanti decipimur; at- 
qui postremum est absurdum. Quaenam enim 
esset illusionis istius causa? Cur absque mo- 
tivo, absque ratione clarissima et evidenti 
posset admitti flctitia haec illusio ? 

7 0 . Absurda sententiae oppositae consecta- 
ria probant.... i°. Quid absurdius quam si 
proferatur nullam inesse virtuti laudem nul- 
lumque vitio probrum; homines improbos 
virosque bonos eodem esse loco reponendos; 
nullam esse rationem cur animo grati simus 
erga eos qui nos affecere beneficiis; nullum 
esse discrimen inter filium obedientem, ve- 
neratione submissum erga parentes, et filium 
qui patrem et matrem contumeliosis vocibus 
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ct ense parricidali prosequitur $ nullum in 
rebus atque negotiis liumanis esse locutn pru- 
dentiae seu deliberationi? Atqui tamen hacc 
omnia sequuntur px eorum opinione, qui de- 
negant homini libertatem agendi seu non 
agendi. 2 °. Si nulla sit libertas in homine, cur 
dc libertate disputemus? Dim enim ego ferrea 
necessitate trahor ad credendum me libe- 
rum esse, fenea necessitate quoque trahuntur 
ad versarii ut credant se non esse liberos. 

Orationis argumenta . 

• • • •; »■ • • . • r 

Sequentes evolvantur objectiones et ad formam 
syllogisticam adducantur. . i 

Obj. i°. Ut libera Corel hominis anima, debe» 
ret esse activa >,spu proprii virtute agere posse; 
atqui nec est activa neque proprii virtute valet 
agere. h « • . , 

R. N. min. Quis enim ansit unquam asserere 
qu6d anima ipsius interni virtute non agat? Nonne 
cuilibet homini testatur sensus intimus animam 
agere proprii virtute, cum ipse cogitat, judicat, 
ratiocinatur, vult, desiderat, amat, odio habet? 
Annon activa, libera sit illa substantia, quae cogi- 
tationes, judicia, desideria, quoslibet demum ac- 
tus intellectis atque voluntatis pro libitu et arbi- 
trio cohibet, suspendit et unum prae alio seligit? 
Jam vero, testante sensu intimo, sic agilis; ei ra?> 
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tione ros estis adivi; ergo vestra tnens est activa 
et libera. 

Obj. 2 °. Etiamsi passiva foret hominis anima , 
cogitationes, sensum amoris et odii, modifica tiones- 
que alias experiretur, e^dem omninb ratione; eam 
igitur activam esse motibus intimi sensus minime 
probatur. 

R. N. anu Ut res eo clarior fiat, inter sensationes 
et animoe perceptiones actusque Interiores accu- 
rate distinguite. Quod occasio seu causa sensatio- 
num occasionalis animae vestrse sit aliena vel ex- 
trinseca, facile detegitis. Si manum admoveatis 
igni, dolorem experti, deprehenditis, intimo sensu 
testante, sensationis occasionem, ignem scilicet, or- 
gana corporea , legesque organicas ab Auctore na- 
turae positas extra mentem existere. E contri vero 
sibi conscia mens est ipsa vestra, se suos actus in- 
teriores, actus intellectAs atque voluntatis imme- 
diate et innatat virtute producere. Annon anima 
vobis ipsis est conscia vos interiori propridque vir- 
tute deducere ratiocinia quibus ad objectionem di- 
luendam occupa ndtrii?< 1 

Obj. 3*. Cum anima vult, amat, odit, hoc unum 
experitur, inesse sibi voluntatem, amorem aut 
odium; atqui sensum illum experiretur, etiamsi 
hasce modificationes modo passivo reciperet; ergo 
motibus intimi sensAs non probatur ipsam esse ac- 
tivam. '* '• 

R. N. maj. Non hoc unum sentit anima se velle, 
amare , odio habere , sed etiam intimA conscienti* 

monetur 
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monetur actus hosce proprid viilute sese produ- 
cere; eos ab animd pro voluntatis arbitrio suscitari, 
suspendi, cohiberi; in ipsd non ergo passive reci- 
piuntur illae affectiones. Clarissime rcin illustretis, 
actus illos interiores ubi cura externd sensatione 
caloris, frigoris, famis, sitisve comparaveritis. Anne 
pro libitu sensationes hasce postremas excitare , 
suspendere vel extinguere valeatis? 

Obj. 4°. Opinamur etiam ab animd produci cor- 
poris nostri motus, quamvis in eo certisssime de- 
ludamur; quidni rapiamur etiam in errorem, dum 
existimamus ab animd produci vel amorem , aut 
odium, oliosve actus interiores? 

R. A T . ani. Intimo sensu testanle, novi me modo 
jubere ut moveatur brachium ad chartam aliamve 
rem accipiendam; sensuum exteriorum ope depre- 
hendo motum illum revera fieri prout imperavit 
anima. Atenirn tacet intimus sensus de motus illius 
exislenlia, cum de solis affectionibus interioribus 
attcstelur; neque mihi revelat ille sensus quae sint 
leges ab auctore positae, virtute quarum ille motus 
animd jubente locum habuit. 

Obj. 5 °. Si Deus voluntatem hominis ipse com- 
moveret, idem esset in animd sensus intimus, quam- 
vis ipsa nec activa neque libera foret ; ergo motu 
senstis intimi minime probata libertas , activitas 
animae. Sit, ex. gr. , bracteola versatilis, ad omnem 
auram mobilis, cui motus interni desiderium im- 
primatur} jam vero, si vento moveatur, ignara se 
H. 9 



vi alienae parere, se propria virtute profecto com- 
moveri judicabit. 

R. N. ant. In hypothesi data , sensus intimus 
hoc unum testaretur inesse nobis inltfhiam voliti- 
tionem, liaud illam autem ab anima produci. Brac- 
teola versatilis, de quA tractat objectio, ventis acta 
borealibus, an opportune de eo deliberare posset y 
utrum vis physicae conatui parere deberet? Anne 
tempus atque virtutem haberet examinandi num 
ipsi conveniret ea directio quam dare niteretur ? 
Anne sal intelligens esset, ut ventos alios in auxi- 
lium vocaret et eorum actionem respectivam inter 
se conferret? Ipsi niim ea vis inesset, ut liuicce soli 
vento sese traderet, qui foret ipsi maxime conve- 
niens, qui converteret ipsam in planitiem, cujus 
aspectu maxime delectaretur? Posset utique summo 
jure sese liberam opinari bracteola versatilis, in qua 
res hoccc modo peragerentur. Quod ca sic in anim& 
inea fiant experior; de libertate mea cur ergo du- 
biraie possim? 

Obj. 6°. Si voluntatis actus anima produceret , 
illos ergo crearet aut educeret e nihilo; quod Dei 
, solius est omnipotentis. 

R. N. Ciim existens heri brachium afficitur ho- 
die modificatione motus, an est ibi creatio ? Ibi qui 
possit adessse creans actus? Idem assere de modifi- 
cationibus animae. Existens est, a Deo prius creata, 
cum amoris odiique modificationes experitur ani-r 
ma. Cur ergo recurras ad creationem , ut actum 
humanae voluntatis explices? 
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Obj. ’j°. Cum aino, si libertate gaudeam, uti- 
que sentiam quoque potentiam non amandi; atqui 
potentiam illam non sentio; ergo, etc.... 

R. N. min. E contra, teste conscienti^ , sic amo, 
possim ut libere disquirere motiva vel ad augen- 
dum, vel ad minuendum affectum amoris. Sentio 
me propria virtute producere illos affectus, me 
posse non amare. * 

Obj. 8°. Facultas ipsius exercitio solo sentiri po- 
test; atqui libertas seu facultas agendi et non agendi 
sentiri non potest : dum amo, v. g., solam exerceo 
facultatem amandi, minime vero facultatem non 
amandi. 

R. i°. N. maj. Multa statuimus in anteces-- 
surn, experientes inesse nobis facultatem quae ta- 
men ipsa non exerceatur. Si quis vos ad sponsio- 
nem ita provocet : Aut modo cantabo, vel non 
cantabo - eligite quod ex utroque volueritis atque 
spondete, si audeatis, centum nummos me non 
esse cantaturum; s\ quis, inquam, ita provocet, 
atmon ut insanus haberetur ille qui sponderet? Cur 
ergo? Nonne qebd animo persuasum habeatis huic 
homini facultatem inesse pro arbitrio cantandi vel 
non cantandi; ipsum, antequam alterutrum eli- 
gat, eam facultatem exercere, adeoque victoriam 
ex ejus libera determinatione pendere? 

R. 2 ®. N. min. Facultas enim agendi vel non 
agendi minime duplex est, ast unica, simplicissima 
potentia quae duabus aequivaleat. Nihil aliud est 
enim praeter facultatem sese pro libitu determi- 
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nandi, quod includit utique potentiam agendi vel 
non agendi ; ergd, dum agimus, intime conscii su- 
mus ab hoc actu nos abstinere posse. 

Obj . 9 0 . Saltem liberi non sumus, ubi moliva 
pondere sunt aequalia. 

R. N. Yoluntas enim inter objecta duo quae 
perfecte sint aequalia , potest unum quod ipsi pla- 
cperit eligere, cum utrumque perinde voluntatem 
afficiat; igitur ipsa liberrime determinatur. Po- 
nantur in conspectu duo poma prorsus aequalia; 
unum pro libitu libere seligetis, cum sive hoc vel 
aliud accipiatis, Line appetitum expleatis, adeo» 
que finem propositum assequamini. Ratio tunc 
eligendi non desumitur ex parte pomorum, sed cx 
parte voluntatis, quae finem assequi vult adeoque 
pomum unum eligere debet altero praetermisso. 
Tunc upa solaque stat pro ratione voluntas. Ridi- 
cule fingatur hic voluntatem esse passivum instfu- 
roentum, inter vires arquales, uti lancem in aequi- 
librio necessario positam; Voluntas habet sibi fa- 
cultatem innatam, eam exercere Yalet, prout vult. 

Obj, io°. Inde sequeretur absque motivo posse 
voluntatem inter varia quid eligere. 

R. N. Tunc agitur voluntas motivo sufficienti; 
cbm eligat apta media , quae conveniant ad finem 
assequendum. Ilinc ait Buffier: 

11 faul reconnotlre dans la volonti mime une 
force et une verlu de se porter d’un coti plulSt que 
dun autre. Pourvu que Vame connoissc son objet , 
la volonle a d' elle-meme et en elle-mime de quoi 
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se determiner el se faire d' elle-mcme son propre 
et unique moli/. Ainsi en chercher hors Welle un 
autre qui lui soil ncccssaire, c’esl chercher hors de 
la liberte Vexer cice meme de la liberte. 

Asserit quoque Bergier : Un molif nest qu*une 
idee presente a notre csprit : ce n’esl ni un coips, 
ni une substance ; il ne peut donc agir phjreique- 
menl sur la volonte, qui est une puissancc active , 
ni la faire penchcr comme un poids fail‘ baisser 
une balancc. 

Il est faux quun moli ‘f soil la cause physique 
de ma delerminalion ; celte cause est ma volonte 
meme ou mon ame, principe acti f el en soi deter- 
minant. Si cetle cause en avoil besoin d’une autre, 
celle-ci en exigeroit une troisieme, el ainsi a Vin- 
fini. 

Le molif qui me porte a une aclion ne peut en 
dire que la cause morale; il ne peut y avoir quune 
connexion morale enlre une idee et un vouloir; 
connexion contingente, qui n’ est point infaillible, 
encore moins necesaire; nous ne la connoissons que 
par le senliment interieur : les falalistes sont-ils en 
itat de demonlrer enlre 1’idce et le vouloir une 
xonnexion physique, essenliellc , neces saire ? 

Un molif qui nous dd ter mine est une qualili ou 
une circonslance aper que dans Vobjet sur lequel 
nous delibcrons ; en delibdrant sur Vobjet, nous dd- 
liberons sur le molif meme. Lorsque le lemps 
paroit dispose b. la pluie, je suis en suspens pour 
savoir si j'irai me promener ou si je resterai a la 
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maisoti. L'ubjel de ma deliberation tVesl poinl la 
promenade par abstraclion, mais la promenade 
revelue de loules les circonslaiices et de lotis les 
motifs qui peuvent mf porter, et de totis cettx qui 
jtenvenl meri delourner. Les motifs pottr et coulre 
sont donc inseparables de Vobjet present a mon 
espritj iis en funi parite. Dire que je suis deter- 
mine par les motifs , ou par 1' i dee que j' ai de Vob- 
jel ou par Vobjet, lel qttil est present a mon esprit, 
c*esl la mSme chose. Mais, si je deliber e sur Vob- 
jet, comment suis-je diter mine par lui? Puisque 
j’hesile si facqtticseerai ti ttn molif ou si j'jr resis- 
terai, comment peul-il etre cattse de ma delcrmi- 
nalion ? Le molif ne m’a poinl enlraine au prenner 
ni au second instant ; pourquoi tncnlralneroit- il 
invinciblement au Iroisienie? 

Obj. n°. Ille non est liber qui non potest inter 
aequalia bona seligere; atqui non potest homo — 

R. Esto maj n. min. Licet enim e duobus bonis 
unum voluntatem invitare possit eflicacius, eam 
allicere suavius ac alterum, nulla necessitate trahi- 
tur ut illud amplectatur. Enimvero, summa; felici- 
tatis excerpto desiderio, nihil habet haec vita morta- 
lis quod hominis vota complere, seu cordis ipsius 
instabilitatem inhibere possit. Hinc exclamabat Au- 
gustinus ita praeclare : «Fecisti nos ad te, Deus, et 
» inquietum cor nostrum, donec requiescat in te ». 

Quamdiu desursum hic agimus, nullum ergo 
datur bonum quod voluntatem hominis inelucta- 
bili delectatione perfundens, immensam in ejus 
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Corde capacitatem exhauriat. Ergo manet in nobis 
hoc illudve seligendi potentia. 

Obj. 12 °. Si bonum inferius eligeret hominis vo- 
luntas, cessaret amare suam beatitudinem ; atqui 
sic ageret contra naturam. 

R. N. maj. Bonum quodlibct in terris ita ptures 
boni rnalive rationes habet admixtas ut sub uno re- 
spectu majus, sub alio minus esse videatur. Sicci qui 
gravem accipit offensam, occurrunt opposita duo 
bona, condonatio scilicet atque vindicia. Hanc eli- 
git , si libidinis impetui velit et offensae parere; con- 
donabit vero, si religionis pietatisque studiosus Dei 
legem acternamque salutem irae et aliis inferio- 
ribus motivis anteponat. Libertas ejus in eo repo- 
nenda , quod huic vel alteri molivo possit ex arbi- 
trio adhaerere. 

Obj. i3°. Saepius agunt homines ex iuvete^lis 
habilibus, ex ira vel alio quopiam affectu immode- 
rato rapti; atqui tunc evanescit omuind libertas. 

■ 

R. N. win. Homo quidem habitu longo vel im- 
moderata cupiditate quasi pondere pressus et actus 
in hancce pariem veheinentiori metu quam in aliam 
inclinari potest. Tunc imminuitur utique libertas, 
ast ea prorsus non tollitur. Yix unquam accidit ut 
aliquis Labitu seu cupiditate potenter adeo impel- 
latur, ut deliberandi liat impotens. 

Obj. 4°. Quamvis homo non esset liber, haud 
omnino vana dixeritis esse praemia precesve, seu 
poenas; iis enim ut incitamentis homines ad bonum 
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impelli possent. Nonne bestiae, quanlumcanque li- 
bertate careant, ad obsequia domino praestanda poe- 
nis pracmiisve ducuntur? 

H. In hypolhesi ferreae necessitatis esto praemia 
pcenasve cujusdam utilitatis fore, quod hic expen- 
dere supervacuum sit; at certe viris probis tanquam 
ea merentibus improbisve sicuti reis atque peccan- 
tibus minime decerni possent. Quodnam enim h&c 
in hypolhesi meritum esse seu noxam asseratis? 
Atqui tamen ubique praemia viris probis, tanquam 
ea libere, digne merentibus, rependuntur; poenae 
scelestis, tanquam reis atque libere peccantibus, 
infliguntur, haud vero tantum ut motu mechanico 
pellantur ad bonum aut a malo deterreantur : ea 
generalis hominum gentiumque persuasio. Jam 
vero quis omne genus humanum in re tam gravi 
turpiter errasse dixerit ut se solum esse sapientem 
asstrat? 

Quaccunque vero spectant ad bestias, ea prorsus 
nihil probant. Ignoramus enim quaeuam in ipsa- 
rum anima, si quam habent, agantur; quid sit ipsa- 
rum instinctus nescimus : dum vero quae percipi- 
mus interius, intimo sensu testanle, perfectissime 
novimus. Certe neque vituperatio neque laus, neque 
preces , neque promissa , neque minae nec adhorta- 
tiones agunt in animalia,' “quae causis physicis haud 
ver6 moralibus impelli possunt. Homines e contra, 
cum intellectu et ratione sint ornati, causai morali 
saepissime potentius ac causd physica moventur. 
Huc ex historia romaDai Mutium-Scaevolam, Re- 
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gulum aliosque ut et ex historia ecclesiastici tot 
millia martyrum adducite. 

Obj. i5°. Determinatio voluntatis a cerebro pen- 
det ipsiusque dispositionibus; ergo non sumus li- 
beri. 

R. Si recte dispositum non sit cerebrum, quo 
mens utitur ut organo vel instrumento, rapitur 
anima in obeundis muneribus, neque libertate po- 
test uti. Hoc ita iit in insanis, in homine deliranti 
seu somnianti , qui , cum libertate destituantur ob 
inordinatum cerebri statum, neque meriti, neque 
noxae sunt capaces. Ubi vero cerebrum ordinale 
constituitur, anima determinationem accipit a se- 
melipsa; cum in ea sola stet facultas agendi. Eat 
de re sic ait auctor recens:. 

Nolre ame est cTautant plus libre que Vorgane 
du cerveau est mieux constitue. Le pouvoir qiCelle 
a de se determiner est independanl du cerveau , 
loules les fois que les ressorls de la machine ne 
soni poinl demontds par les accidens ou par les 
maladies. Ainsi , quoique le pouvoir par lequel 
je me delermine soit independanl des dispositions 
du cerveau , puisqiiil reside dans mon ame et ne 
rdside que la, il les suppose pourlant comme une 
condilion sans laquelle il deviendroit inutile. On 
ne peut bien ecrire , bien graver, bien peindre, si 
l’on a une mauvaise plumc , un burin et un pin - 
ceau mauvaisj mais, comme le pouvoir d’ ecrire, de 
peindre, de graver est independanl de la plume, 
du burin, du pinceau, le pouvoir de se determiner 
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ne Vesl pas moins des dispositions du ceivcau. Ln 
pilo te , quelquc habile quii soit, ne pourra jarnais 
conduire a son gre un mauvais gouvernail. Un 
temper ament depravd produira donc des acliotis 
dereglees, et il sera aussi impossible d Vesprit liu- 
main de porter remede d ce dereglement pour tc 
corriger, qiid un pilotc d’ar reter le desordre du 
mouvement de son vaisseait. Ainsi , par exemple, 
le sommeil ajanl dctendu la machine du corps, et 
amorti ses mouvcmcns , Vome ?i’a plus la force de 
les diriger d son gre : un joueur de harpe peut-il 
jaire resonner sons ses doigts un instrument doni 
/es cordes soni detcndues? Ainsi , dans les fous , 
le mouvement naturel des esprits est trop violent, 
pour que leur ame en soit la mculresse : sa force 
n'est plus en proporlion avcc cclle des esprits qui 

Venlralnent Telle a cie la volonid de celui 

qui a lissu le naeud meiveilleux qui unit l' ama et 
le corps sChacune de ces dcux subslances a sa na- 
ture et ses faculles propres; mais chacune, pour en 
fairc l' exercice, a besoin du miuistere de l autre. 

Obj. I6’. Res in hoc orbe subjiciunlur ordini 
constanti, ligantur inter se legibus immutabilibus; 
actiones ergo nostrae pendent ad invicem ; si prima 
fiat, et secunda necessario produci debet. 

71. i°. Si res ita fieret, admitti deberet catena 
causarum infinita. 2 °. Nexus ille causarum efirc- 
tuumque necessarius observatur in orbe physico, 
nullatenus autem in orbe morali. Ubique terrarum 
observantur oguntque leges physicae. Lapis, qui 
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pondere gravitatis in urbe Parisiorum deorsum 
agitur, in urbe constanlinopolitanci quoque cadet, 
eadem lege pressus ad centrum teri*. Debuit in 
orbis liujusce physici systemate necessitas adesse, 
quae constantem harmoniam ibi stabiliret. Cum 
animo cogitare nequeat substantia physica, debuit 
Deus eam subjicere legibus quae forent ab ipsd in- 
dependentes. Atenim in actionibus humanis ea ne- 
cessitas omnino stare non posset cum his dotibus 
eximiis, quibus Deus animum nostrum ornavit. 
Cuinam enim usui forent intellectus et ratio, si la- 
pidi similes in motibus, perceptionibus, aclionibus- 
que subjicerentur invariabili nccessarioque legum 
physicarum ordini? Quod autem ab ejusmodi legi- 
bus indepcndenles, liberi simus et pro voluntatis ar- 
bitrio nos ipsi statuamus et agamus, invicte pro- 
bat homini cuicunque sensus iniimus, cujus vocem 
opprimere non poterunt philosophorum inania so- 
phismata. 

§• 2 . 

i 

De conscienti^ 

Sensus intimus, qui testatur actum intellec- 
tas et voluntatis adesse, conscientia vocatur, 
si de moralitate cujuspiam actionis pronun- 
tiet. Conscientia est animus de bonitate seu 
pravitate actionis judicium ferens atque pro- 
nuntians. Testis igitur atque judicis hic offi- 
cio fungitur. Illius est ut absolvat approbelvc, 


Digitized by Google 




( 2 o4 ) 

*i bene quid agamus; contra ver6, si mal£ , 
nos intus arguit, damnat acerboque stimulo 
vexat animum. 

Nunquam licet agere contra conscientiam ; 
qui sic enim agit, voluntatem habet peccandi, 
quaecunque sit, seu mala seu bona, ipsius ac- 
tio. Quanddque vero malum est quod egeritis 
etiam dictante conscientia, si nempe agatis 
ex errore qui dicitur vincibilis, quem scilipet 
expellere facile possitis. Sic peccabat aposto- 
lus Paulus, citm etiam approbante conscien- 
tia , Christi discipulos insequebatur ; pecca- 
bant inter Gentiles ii qui morti suppliciisque 
tradendo Christianos, obsequia se diis accepta 
praestare fudicabant. 

Si dubia sit conscientia, si nemp6 rationi- 
bus utrinque perpensis ignoret utriim actio 
licita sit an illicita, debet ille qui ita dubitat 
ab actu abstinere, si nulla urgeat agendi ne- 
cessitas; si ve^b talis adsit necessitas, partem 
tutiorem eligat. 

Opinio solum probabilis haud semper est 
certa tutaque morum regula. Cert£ non licet 
sequi opinionem solum probabilem quae li- 
bertati faveat, si concurrat cum alia proba- 
biliore quae legi faveat. Qui sic enim ageret 
sese manifesto peccandi Deumque et con- 
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scientiam offendendi periculo exponeret, age- 
ret temei£ contra regulas omnes christianae 
prudentiae. 

ART. II. 

ACTUUM HUMANORUM EXTERNA PRINCIPIA. 

Externa principia moralium actionum ea 
dicuntur qua? sunt extra nos posita. Duplex 
est ejusmodi principium, fiuis propter quem 
agere debemus, et lex qua velnti luce diri- 
gimur in actionibus nostris. 

$• I- 

De fine moralium actionum . 

Finis est bonum verum apparensve quod 
assequi studemus, ubi quid operamur, est id, 
cujus gratia quid agimus. Distinguitur iriter 
finem proximum et finem ultimum. Finis pro- 
ximus est ille quem ita voluntas intendit ut 
ipsum ad finem alium ulteriorem referat. 
Finis ultimus est ille ad quem omnia diri- 
guntur, ita ut ipse referatur ad nullum alium 
finem; requiescit in eo voluntas; hominis ibi 
summa bcatitudo. 

Homo destinatur ad veram proprieque dic- 
tam beatiludinem. Eam homo natus de mu- 
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lierc, ut ait Job, brevi vivens tempore, re- 
pletusquc multis miseriis, iu scipso inveuiie 
non potest. ' / 

Neque sita est ea vera beati tudo in ulla re 
creata. Inde Salomon, quamvis in ipsum af- 
fluerent omnia fortunae, corporis animique 
bona, tamen aded ver£ since reque fatebatur 
exclamans : « Vanitas vanitatum et omnia va- 
» nitas ». 

Deus solus est hominis beatitudo vcrasum- 
mumque bonum. Solus enim omnes hominis 
facultates, intellectum atque voluntatem ex- 
plere valet. Iiinc, ut jam diximus, exclama- 
bat Augustinus, Deum alloquens : «Fecisti 
» nos ad te, et inquietum est cor nostrum, 
j> donec requiescat in te ». 

Deus est igitur finis ultimus ad quem homo 
referre debet omnes actiones deliberatas. 

- §• 2 . 

De lege. 

Lex est agendorum omittendorumque re- 
gula - y vinculum est quo superior obstringit 
subditos ad agendum alicpiid aut omitten- 
dum. Datur lex aeterna , lex naturalis, dantur- 
que leges positivae. 
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SECTIO PRIMA. 

Lex aeterna et naturalis. 


m 


« Lex aeterna, inquit Augustinus, est ratio 
» divina scu voluntas Dei naturalem ordinem 
» conservari jubens, atque perturbari vetans » . 

Lex naturalis est participatio legis aeterna; 
in rationali creatura dictans atque praescri- 
bens illud agendum esse quod est inse bo- 
num, aut esse fugienda quae sint in se mala. 

Ausi sunt inter antiquos atque recentiorcs 
philosophos aliqui docere nihil in se bonum 
esse vel malum, nihil honestum aut turpe, 
justumque nihil aut injustum j discrimen inter 
bonum atque malum esse repetendum ex ho- 
minum opinione, consuetudine , paclisve qui- 
bus ipsi se ligaverunt, ut sive privatorum sive 
societatis utilitati consulerent. Hinc ex ipsis 
est utilitas unica solaque justi mater et aequi 
pavens ; sublatis hominum ejusmodi conven- 
tionibus arbitrariis, idem essent injustum at- 
que justum, vitium atque virtus,- honestum 
atque turpe. In Historia Philosophiae videte a> 
quaenam Eleatenses, Aristippus, Epicurus, 
Pyrrho, quaenam llobbesius, Helvetius, alii- 
que de re tam gravi tradiderint impia. 
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* PROPOSITIO PRIMA. 

Essentialiter ante conventiones hominum at- 
que naturd sud differunt bonum malum que 
morale. 

Prob. Admittatur discrimen hoc essen- 
'-tiale, quod astruunt expressd, i° traditio- 
nes antiquas generis humani; 2 °. cohsensus 
• hominum atque populorum unanimis ; 3° . ve- 
ritatis evidentia; 4°* tacita virtutis approba- 
tio ; 5°. comparatio rationis humanae cum 
instinctu helluarum ; 6°. absurda sententiae 
oppositae consectaria; atqui haec omnia pro- 
bant 

i°. Traditiones antiquae generis humani 
probant.... Antequam homines inter se pacto 
statuere potuerint quid esset aequum aut ini- 
quum, aliquas actiones in se bonas, alias in 
se malas esse reputabant. Sceleratus habe- 
batur Camus, qui sanguine fraterno manus 
cruentaverat. Laudabantur Sem et Japhet ob 
religiosum in patrem obsequium. E contra ma- 
ledictioni. devotus Cliam, qu6d patrem ausus 
S. fuerit irridere. Severissimae sed aequae poenae 
traditi fuerunt incolae Sodomae, quod homi- 
nes erant pessimi, peccatores coram Domino 
nimis. Contra vero benedictione complentur 
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Ab rabamus, Isaac et Jacob ob egregiam erga 
homines, erga Deum pietatem; gloria, bene- 
dictionibus ornatur Josepli ob charitalem fra- 
ternam, ob justitiae, castitatis amorem; vitu- 
perantur ipsius fratres quod invidiae, saevitiae 
corda tradidissent. Melchisedech et Abraham, 
Abimelech et Isaac, Jacob atque Laban in- 
violabili ftedere sese ligautes invicem, Allissi- 
iaum in juramenti testein atque vindicem in- 
vocabant, perfidiam uti rem in se pessimam 
detestantes. Priscorum ea fides ergd terrico- 
larum, antequam inter se pacto de moralitate 
nostrarum actionum statuei*e possent, ea fides 
fuit essentialiter atque natura differre bonum 
malum que morale. 

2°. Consensus hominum atque populorum 

unanimis probat Boni njalique discrimen 

haud ab hominum instituto seu legibus, sed 
k natura repetatur ipsa, si gentes omnes aevo 
quolibet actiones alias uti bonas, alias ut 
malas agnoverint; atqui conveniunt in eo se- 
culi regionisque cujuscunque gentes, ut quae- 
dam quasi bona probent, alia veluti mala vi- 
tuperent atque detestentur. 

Major propositio nulli dubio subjacere 
potest.: i°. Enim omnium populorum con- 
sensus anne quidpiam aliud est quam aperta. 
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manifesta naturae vox? a 0 . Nonno persuasioni , 
de qua hic agitur, adversa sunt quae vim ha- 
bent apud homines maximam, cupiditates ut- 
tpie liberius agendae vitee desiderium? 

Minor ex historia patet. Moralis enim ho- 
nestatis principia valuerunt auctoritate prae- 
ceptaque fuerunt ab omnibus in que cunque 
regione, in quocunque scculo vitam egerint. 
Sic et hodie pariter ubique valent $ ea qui 
violat, conscientiae stimulis agitatur. Qui po- 
tuissent autem ea principia cupiditatibus ad- 
versa, gentes apud omnes atque per orbem 
universum invalescere, si non ab auctori- 
tate suprema prodirent, quae cordibus homi- 
num ea divinitus impresserit? Omnibus est 
igitur insita lex illa naturalis «quae, testante 
» Tullio, non scripta, sed nata; quam non didi- 
» cimus, accepimus, legimus, verum ex ipsa , 
» natura hausimus, arripuimus, expressimus» . 

« Quae natio », ait idem Tullius, « non gra- 
» tum animum atque beneficii memorem di- 
» ligit? Quae superbos, quae maleficos, quae 
» crudeles, quae ingratos non aspernatur, non 
» odit » ? 

Hinc ait Lactantius, 6. 8. «Haec est via, 

» quam philosophi quaerunt; sed idcd non 
» inveniunt, quia in terra potilis, ubi appa- 
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» rerc non potest, quaerunt. Errant ergo vel- 
» nt in mari magno , nec quo ferantur intel- 
w ligunt, quia nec viam cernunt, nec ducem 
» sequuntur. Eadem namque ratione hanc v itoe 
» viam quaeri oportet, qua inalto iter navibus 
» quaeritur, quae, nisi aliquod cceli lumen ob- 
» servent, incertis cursibus vagantur : quis- 
» quis autem rectum iter viae tenere nititur, 
» non terram debet aspicere , sed coelum, <t 
» (ut apertius loquar), non hominem seqi i 
» debet, sed Deum; non his terrestribus s:- 
» mulceris, sed Deo servire coelesti ; non ad 
» ccrpus referre omnia, sed ad mentem; nen 
» huic vitae dare operam, sed aeternae. Itaque, 
» si oculos in cadum semper intendas, ct so 
» lem, qua oritur, observes, cumque habers 
» vitae, quasi navigii ducem, sua sponte in 
» viam pedes dirigentur; et illud coeleste lu- 
» raen, quod sanis mentibus multo clarius 
» sole est quam hic quem carne mortali vi- 
» demus, sic gubernabit, ut ad summum sa- 
» pientiae virtutisque portum sine ullo errore 
M perducat. Suscipienda igitur Dei lex est, 
» quae nos ad hoc iter dirigat, illa sancta, illa 
» coelestis, quam Marcus Tullius in libro de 
m Jiepublied tertio, per. £ divina voce depinxit: 
» cujus ego, ne plura dicerem, verba subjeci; 


)> est quidem vera lex, recta ratio, naturae con± 
» gruens, diffusa iu omnes, constans, sempi- 
» terna, quas vocet ad officium, jubendo; ve- 
» tando, a lraude deterreat; quaj tamen neque 
» probos frustra jubet aut vetat, nec improbos 
» gubernando aut vetando movet. Huic legi 
» nec abrogari fas est, neque derogari ex hac 
m aliquid licet, neque tota abrogari potest. INec 
» vero aut per senatum, aut per populum solvi 
» hac lege possumus. Neque est quaerendus ex- 
» plauator, aut interpres ejus alias. Nec eritalia 
» lex Roma), al; e Athenis; alia nunc, alia post- 
» hac; sed et omnes gentes* et omni tempore 
j9 una lex, et sempiterna, et immutabilis con- 
» tinebit ; unusq ue erit communis quasi ma- 
» gistcr et imperator omnium Deus; ille legis 
» hujrs inventor, disceptator, lator, cui non 
» parebit, ipse se fugiet, ac naturam homi- 
» nis aspernabitur; hoc ipso luet maximas poe- 
» nas, etiamsi cactcra supplicia quas putan- 
» tur effugerit. Quis sacramentum Dei sciens 
» tam significanter enarrare legem Dei possit, 
» quam illam homo longd a veritatis notitia 
» remotus expressit? Ego vero eos, qui vera 
» imprudenter loquuntur, s'c habendos puto, 
» tanquam divinent spiritu aliquo instincti. 
it Quod si ut legi sanctas vim rationemque 
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» pervidit; ita illud quoque scissct, aul ex- 
ii plicuisset in quibus praeceptis lex ipsa con- 
» sisteret : non philosoplii functus esset offi- 
» cio, sed prophetae. Quod quia fecere non 
» poterat, nobis faciendum est; quibus ipsa 
» lex ti'adita est ab illo uno magistro, et im- 
» peratore omnium Deo. 

» Ilujus legis caput primum est ipsum Deum 
» uosse , soli obtemperare, solum colere. Non 
w potest enim rationem hominis obtinere, qui 
» parentem animae suae Deum nescit; quod 
» est summum nefas » . 

Inde scriptor genevensis ait : Jetezjes yeitoe 
sur toutes les nations du monde ,* parcourcz 
toutes les hisloires : parmi tant de cultes inhu- 
niains et bizarres , parmi cette prodigieuse di- 
versite de mccurs et de caracteres , / vous trou- 
verez les memes idees de justice et d’honne- 
tete ,• partout les memes notions du bien et du , 
mal. L’ ancien paganisme ej^anta des diem* > 
abominables , quon eut punis ici comme des 
scelerats, et qui nojfroient pour tableau du 
bonheur supreme que des forfaits d commet- 
tre et des passions d contentcr; mais le vice > 
arme d’une autorite s aeree , dcscendoit en 
vain du sejour elernel, Vinstinct moral le re- 
poussoit du coeur hurnain. En celebrant les de- 
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bauchcs dc Jupiter , o» adrniroil la continence 

' • - 

Xenocrate. La sainte voix de la nqfurCj 
plus forte que cclle- des dieux, sefaisoit res- 
pecter sur toute la terre II est donc au 

fond des ames un principe inne dc justice ct 
dc Tcrtu sur lequel, ma/grc nos proprcs maxi- 
meSj nous jugeons nos actions et celles d’au- 
trui comme bonnes ou mauvaiscs . 

'i 

ii*. Veritatis evidentia probat... Sint han pro- 
positiones autpractlca morum principia : Deus 
est amandus ; suum cuique tribuatur ,* alteri ne 
facias quod tibi fieri nolis. Jam autem illa prin- 
cipia fulgent evidentia, consensumque neces- 
sario rapiunt; neque magis ab hominum in- 
stitutis ea pendere dixeritis, quam sequentes 
propositiones : Lotum est majus suaparlc; im- 
possibile est ea simul esse et non esse. Practica 
dantur ergo morum «prin cipia , quorum adeo 
necessaria veritas, ut nec hominum institutis, 
nec a lege princ^um, a voluntate magistra- 
tuum pendeaut. 

4?. Tacita veritatis approbatio probat..... 
Ita comparati sunt homines, ut, moribus et 
ipsi perditissimi, virtutem in aliis laudent at- 
que mirentur. « Placet », inquit Seneca , « sua- 
» pte natura, adeoque gratiosa virtus est, ut 
a insitum sit etiam in aliis probare melioira », 
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Ijiinc ait ct Ovidius : « Video meliora pvo- 
» boque, deteriora sequor». Atqui haec ap- 
probatio tacita ducit originem a puriori ra- 
tionis atque conscientiae lumine, ab ipsa na- 
tura, qua docemur justum hoc esse vel injus- 
tum, etiam ante leges quascvtnque positivas; 
ergd.... 

’ 5*. Comparatio rationis humana; cum ins- 

tinctu belluarum probat,.., Certe non mind* 
homini quam brutis animantibus providit 
I)eus; atqui tamen in illum durius egisset quam 
in animalia, si legem naturalem qua bonum a 

malo secernamus, animo nostro non inseruis- 

» 

set Deus, Indidit enim brutis animalibus inr- 
t i lictum, ope cujus impelluntur in sui finem, 
scilicet in sui conservationem; ergo debuit et 
hominis animo legem inserere naturalem, 
qu&^ velut instinctu di\ino, dirigamur ad 
finem nostrum ultimum, ad Dei possessionem 
quam oblinemus bonum prosequendo malum- 
que fugiendo. 

6°, Absurda sententiae oppositae consecta- 
ria probant.... Si nihil in se boni sit aut mali, 
possent igitur homines homicidia , furta, la- 
trocinia, peccata contra castitatem atque na- 
turam, imo sui contemptum odiumque praeci- 
pere; jam vero quis admittat ejusmodi con? 
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sectai’ia, qute detestatur animis omnium im- 
nata ratio? 

PROPOSITIO SECUNDA. 

Legis naturalis conditor est Deus , qui } utpote 
creator hominum supremusque legislator , 

eam legem hominum cordibus impressit . 

< 

In vol. 1,-pag. 4oo, veritatem hanc exposui- 
mus quam Tullius his verhis evolvit: « Hanc 
» igitur video sapientissimorum fuissse sen- 
» lenliam, legem neque hominum ingeniis ex- 
» cogitatam, nec scitum aliquod esse populo- 
» rum, sed aeternum quiddam, qu od universum 
» mundum regeret, imperandi prohibendi- 
» que sapientia. Ita principem legem illam et 
» ultimam, mentem esse dicebant, omnia ra- 
» tione aut cogentis, aut vetantis Dei : ex qua 
» illa lex, quam dii humano generi dederunt, 

» rect& est laudata. Est enim ratio mensque 
» sapientis, ad jubendum et ad deterrendum 
» idonea. A parvis enim didicimus, si in jus 
» vocat, atque eat, ejusmodi alias leges no- 
» minare, sed vero intclligi sic oportet, et 
» hoc, et alia jussa ac vetita populorum vim 
» non habere ad recte facta vocandi , et a pec- 
» catis avocandi : quaj vis non modo senior est 

» quam 
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8 quam celas populorum et civitatum, $ed J 
8 aequalis illius cceium atque terras tuentis ct 
» regentis Dei. 

» Neque enim esse mens divina potest, ncc 
» ratio divina non hanc vim in rectis pravis- 
8 c I ue sanciendis habere : nec, quia nusquam 
8 crat scriptum, ut contra omnes hostium co- 
8 P ias in -P 0nte unus assisteret, a tergoque 
8 P 0 nt f m interscindi juberet, idcirco minus 
8 Coclitem illum rem gessisse tantam, forti- 
» tudinis lege atque imperio, putabimus; nec 
>» si, regnante Tarquinio, nulla erat Romce 
8 scri P ta lex de stupris, idcirco non contra 
8 ilIam le S em sempiteJlam Sex. Tarquinius 
8 vina Lucretiae, Tricipitini filiae , attulit. 

» Erat enim ratio profecta a rerum natura, 

8 ct ad recte faciendum impellens, et a de- 
8 lict0 avocans; quae non tum denique iu- 
8 cl P il lex esse quum scripta est, sed tum 
8 0rta est * Orta autem simul est cum 

8 mente divinS - Quamobrem lex vera atque ' 

8 princeps, apta ad jubendum et ad vetan- • 
» dum > ra tio est recta summi Jovi* Ergo 
» ut illa divina mens summa lex est, item, 

8 f l uAra in domine est, perfecta est in mente 
» sapientis ». 
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Orationis argumenta. • 

Sequentes objectiones evolvite, et aci format» 
syllogisticam accurate reducite. 

Obj. t°. Si lex naturalis omnium inessel animis, 
eadem essent apud omnes moralia principia, sicut 
eadem natura; atqni tamen ita se res non habet. 
Licitum erat, ex. gr. , apud Lacedaemonios furari, 
apud Scytlias hospites trucidare, apud IVIassagetas 
parentem senio confectum occidere; ergo 

R. i°. N. maj. Etiamsi primaria morum aliqua 
principia non admitterentur a quibusdam homini- 
bus, inde sequeretur hoc unum, eos errore, prae- 
judiciis obcaecalos, aut ad naturae vocem haud satis 
attendere, aut ad eam ifccem esse surdos. Illi' vero 
rarissimi forent in gurgite vasto nantes ; quo pon- 
dere valeret eorum opinio , si cum unanimi con- 
sensu populorum hominumque comparetur? 

R. 2°. N. min. Primaria morum principia luce 
tam vivaci percellunt animos, ut in iis admittendis 
omnes omnino populi consentiant atque consense- 
rint; sed in hisce principiis ad speciales casus appli- 
candis errare potuerunt, erraveruntque revera. 

Lacedaemonii non omnium promiscue rerum r 
sed edulium solummodo furta permisere, nec om- 
nibus, sed adolescentibus tantum, audaces modo 
solcrlesque subriperent; deprehensi, poenas dabant. 
Hujuscemodi furta permitti posse crediderant, ut 
Spartiani juniores vel ab aetate puerili noctu vigi- 
lare discerent, insidiasque struere, sic ut acuentes 
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industriam in bello, rcipublieae servirent utiliu*. 
Ncc ea quasi furta veri nominis accipite , cum, ita 
permittente lege publici , soluin ad victum perli- 
nentia subriperentur. Furtum enim est ibi, cimi 
aliena rapiuntur invito possessore vel assensum ab- 
negante; jam vero sic se res hic non habet. Ciim 
enim de casu proposito lex a Lacedaemoniis publice 
lata fuerit, censebantur singuli jure suo cessisse; 
ergo non erat amplius hic furtum proprie dictum. 

Scythae credidere licitum esse morti tradere pa- 
triae hostes et insidiosos exploratores, in quo sani 
judicabant; sed errabant in co, quod advenas ha- 
buere promiscue quoscunque pro exploratoribus et 
hostibus, ita principium incautius applicantes. 

Massagetae non ignorabant amandos atque colen- 
dos esse parentes. Iluicce praecepto naturae sese cre- 
debant obtemperare, cum parentes morbo debili- 
tatos et senio confectos interficerent, ut eos ab omni 
liberarent aerumnd. 

Hoc unum adductis exemplis aliisque probari 
posset quosdam populos in morum principiis ap- 
plicandis aliquando delusos fuisse, minime vero 
quod ea rejecerint. Sic etiam quandoque fit ut spe- 
culativae veritates a recta lined ducantur ad falsa 
consectaria, quin idcirco rejiciantur ilfc veritates. 

Obj. 2°. Testantibus viatoribus, detecti fuere po- 
puli qui, bonum- a malo’ minime secernentes, ea re- 
putarent esse justa vel honesta , quae damnantur ab 
aliis gentibus ut injusta seu turpia; non ergb vigent 
apud oinnes gentes eadem ipsa morum principia: 
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R. i a . N. ani. A scriptoribus itinerum exposita 
fuere multa, quae sint a veritate prorsus aliena. 
Temerario saepe mentem enuntiavere de populis 
extraneis, ignari sermonis morumque gentilium, 
incolarumque cogitata pariam accurate scrutati. 
Inde varietas ingens et oppositio relationum inter 
se pugnantium. Sapientissime judicaveritis ex ana- 
logiA de 'morum principiis opinari populos ignotos 
ea quae sunt apud gentes excultas atque cognitas 
admissa. 

• R. 2 °. Dato, minime concesso, relationes illas 
esse veritati consentientes, inde quid ergo seque- 
retur? Gentes illae barbarae, nativam humanae con- 
stitutionis vix exprimentes imaginem, omni sensu 
prorsus humanitatis exutae videntur; quasi monstra 
spectentur in ordine morali politicoque. Scriptor 
inde genevensis observabat : Cet accord ivident et 
nniversel de tous les Jiommes , iis osent le rejeter 
contre Feclatanle uniformiti du jugement des hom- 
772 es; iis vont chercher dans les linebres quel- 
que exerpple obscur : comme si tous les penchans 
* de la natare etoient annantis par la dtpravalion 
4'un peuple , et que , silot quii est des monstres , 
1’espece ne soit plus rien! Mais que servent au scep- 
tique Montaigne les tourmens quii se donne pour 
delerrer en un coin du monde une coulume oppo- 
see aux nolions de la justice? Quelques usages 
incertains et bizarres, fondls sur des causes lo- 
cales qui nous ,sont inconnues, detruiront-ils Vin - 
duction generale liree du concours de tous les peu- 
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ples, opposee en toni le reste et d’accord sur ce setil 

pnint? 

Obj. 3°. Si lex innata nobis inesset, facile secer- 
nerentur intra bonum malumque limites; atqui ta- 
men illud haud ita facile fit, ut apparet ex opinio- 
nibus ita variantibus de bonitate seu pravitate mo- 
ralium actionum. 

R. N. maj. Agiinus hic de primis morum prin- 
cipiis, haud vero de remotis consequentiis, in qui- 
bus dirimendis et judex civilis animarumque direc- 
tor saepius rta difficile sententiam ferre possunt. Id 
illustrari possit exemplo veritatum in ordine ma- 
thematico specnlativoque : Principia prima sunt 
utique captu facilia, velut innata; an autem ita fa- 
cile possunt ad omnem propositam quaestionem 
accommodari? Id et observatur in factis historicis: 
factum grave, publicum, ingens, nulli dubio sub- 
jacet; an id ergo de circumstantia facti qualibet 
asseri possit? Scientiae lumini justissime comparen- 
tur : distinctum est objectum, si prope lumen adsit; 
confusum atque debilius apparet, eaL proportione 
qua removetur a foco luminis. 

Obj. 4°. In casibus igitur ejusmodi perplexis 
omnino silet inulilisque fit lex naturalis. 

R. N. Si proposito quopiam in casu tam gravis 
occurrat difficultas, ut injustum a justo secernere 
non valeatis, e principio generali tunc agite, par- 
lemque tutiorem quae legi faveat eligite, ea dimissa 
qu?c cupiditati patrocinetur. 

Obj. 5\ Supposito quod existat lex naturalis, 
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inutilis esset quaccunque positiva lex; natura duce 
scirent enim omnes ea quae sui sint oflicii. 

R. N. i°. Leges positivae praemia bonis pcenas- 
qne malis instituentes agunt ut cupiditatibus impe- 
remus; nos ab infringenda lege naturali deterrent. 
2°. Lege positiva ponuntur ob oculos expriinun- 
tuvque clariori charactere legis oflicia naturalis : 
<• Ne sibi homines aliquid defuisse quererentur, 
» inquit Augustinus, scriptum est in tabulis quod 
V in cordibus non legebant; non quod scriptum 
» non habebant, sed legere nolebant ». 3°. Si non 
daretur lex divina seu naturalis, humanae societatis 
principes, ciim lege propria ligari hon possent, 
haud alio ruotivo quam rebellionum timore cohi- 
berentur, atque plebs de parandi seditione perpe- 
tuo cogitaret. Ita societas ipsiusque principes odia 
mutua nullumque animi affectum haberent, et boc 
vel illo cadente pugnae finem imponeret aut anar- 
c.ljia vel abjecta servitus. 4°. Si Deum ut legis 
naturalis auctorem admittant societas ipsiusque 
principes, injiciuntur oppressionis rebellionisque 
cupiditati frena , legumque majestate stabiliuntur, 
affirmantur in societate quies ct securitas, auctori- 
tate non abutitur princeps qui novit a Deo protegi 
vindicarique jura populi; principis auctoritatem ob- 
sequio, veneratione colet populus qui scit omnem 
animam potestatibus sublimioribus esse subditam , 
non esse potestatem nisi a Deo, Deique ordinationi 
resistere qui potestati resistat. 5°. In impiorum sys- 
temate, vis legum civilium in arbitrarii conven- 
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lione staret. Ad quid autem inserviret illa conven- 
tio, si lege naturali non stabiliatur? Si Qeum amo- 
veatis . promissa , pacta , juramenta quid sunt aliud 
praeter inania verba, vinculum fragile quod quis- 
que pro nutu possit effringere? Figmentum est om- 
nis obligatio moralis; vis adest ex una parte, im- 
potentia ex alia : hoc uno vinculo ligatur humana 
societas. 0°. Conventione liberi legeque civili non 
potest imponi homini moralis obligatio quae con- 
scientiam liget, si non adsit lex naturalis quae ju- 
beat eum implere promissa verba, socielafisque 
cujus esi membrum obedire legibus. Qui pacta li- 
beie sancivil, ea revocandi potestatem sibi non 
ademit; ea cur observare teneantur ejus posteri, 
qui nullam in conventione paciscenda partem ha- 
buerunt? Securus est, qui se solerlia scu polentiA 
legi pocnisve subducere potest; stimulis haud agi- 
tatur ejus conscientia. r j°. Absque superiore non 
datur lex : si vero Deum amoveatis, nullus alteri 
jure legitimo, sed sola vi praeest; lege nullus alium 
obligare potest, nullaque vis inest legi positivae. 
8°. In hac impiorum hypothesi nullum datur dis-* 
crimen inter legem et ininas latronis. Huic exi- 
genti marsupium cedis, quod audacia viribusque 
praevaleat; ita quoque in impiorum hypo thesi le- 
gibus obtemperes, quod ipsis resistere non possis. 

Obj. 6°. Supposita lege naturali , gentes omnes 
uterentur eadem lege civili, neque pugnarent iu 
eodem imperio variae consuetudines ; atqui tamen 
inter populos oblinet singularis legum positivarum 
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discordia : inde sic aiebat Pascal : On ne voit prcs- 
que rien de, juste ou d injuste qui ne cliange de qua- 
lite en changeant de elimat. Trois degres d'dle- 
vntion du pole renversent loute la jurisprudence. 
I- n mdndien decide de la verite, en peu d’annces 
de possession. Les lois fundamentales changenl : 
le droil a ses dpoqucs : plaisanle justice, quune 
riviere ou une montagne borne! Veritd en deca des 
Pyrendes , erreur au-dela. 

Ix. i\ . maj . i °. INaluralis est etiam facultas loquendi 
et ratiocinandi; atqui tamen ea facultas exprimitur 
vario modo pro varietate regionis, sciatis, institu- 
tionis aliarumquc causarum exteriorum. 2 0 . Potes- 
tas condendi leges-civiles oritur.etiam a Deo et a lege 
naturali; sed varietatem in lege civili postulat ipsa 
lex naturalis. Qui populos enim imperio regunt, 
utilitati subditorum omnia referre tenentur; hoc 
autem adipisci non possent, nisi leges, instituta 
civilia populi moribus, ingeniis aliisve loci tempo- 
risque circumstantiis adtemperent. Vix ergo fieri 
potest, ut omnes populi legibus iisdem eadeinque 
lorina regiminis utantur. 

In exposito loco totus erat Pascal, non ut pri- 
maria morum principia, quae fuerunt ab ipso forti- 
ter adeo defensa, funditus everteret, sed ut humani 
tantum ingenii, vel in re gravissima sibi parum ita 
constantis infirmitatem ostenderet. 

Obj. 7 0 . Si de justo vel injusto sana quis expo- 
nere senlireque velit, res ante societatem institu- 
tam iuspiciat ^ atqui tunc nihil est oequi vel iniqui. 
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R. i°. N. maj. Status ille naturae, quem invocat 
impietas, omnino fictilius, nusquam extilit. Vix 
enim creatus erat primus hominum parc-ns, ciun 
.ipsi Deus mulierem associavit, ut ex utroque ge- 
nus humanum originem duceret; inde manifestis- 
sime probatur hominem ad societatem fuisse con- 
ditum. 

R . 2 °. N. min. Laudaverunt ab aevo quocunque 
gentes atque populi pietatem in parentes, in pa- 
triam, fidem in foederibus, gralitudinem ob accepta 
beneficia ; contra vero damnavere, quasi mala de- 
testanda, parricidia, proditiones, perfidiam et in- 
gratum animum. Quandonam ergo de hisce pactum 
est inter omnes populos iustitutum? Quo seculo, 
quo loco fuit obsignatum? Cur vestigia conventio- 
nis hujus adeo gravis haud asservavit historia? 

In absurdat quam fingit impietas hypolhesi, quae- 
nam esset illius ab omnibus populis obsignati pacti 
virtus atque stabilitas? Inde fatentur impii posse 
pactum infringi, statim ubi poenarum timor atque 
vis absint. 

Obj. 8°. Justum et injustum utilitate sote deler- 

. 

minantur. 

R. N. Constans esse debet uniforrflisque regula, 
flecti nescia ; ea vero non est utilitas. Tibi quod est 
utile saepius alteri nocebitj idem esset ergo justum 
et injustum. Horrenda fluunt ex impiorum hypo- 
thesi consectaria : sequeretur enim exinde nulla Deo 
parenlibusque deberi vel obsequia vel amorem, nui» 
lamque fidem in promissis, ubi talia non essent uti- 
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lia. Eicila fierent immania scelera, si quae foret in iis 
patrandis utilitas. Tota subverteretur humana socie- 
tas; unusquisque sibi varias effingeret enim utilita- 
tes ut iis, uti regulis, actiones accommodaret. Pa- 
triam proderet, parentem occideret, et alia detes- 
tanda patraret, ea si commoda sibi fore judicaret. 

Ol>j. cf. Homo fertur al sui conservationem at- 
que felicitatem ineluctabili propensione; atqui nas- 
citur exinde jus agendi quacunque conveniant ad 
hunc finem assequendum. 

/t. N. rmn. Si quis enim exigi proprid felicitate 
reputet ut patriae, parcntibnsve moliatur exilium, 
an hoc et alia fient inde licita? Nonne jubet e con- 
tra ratio vitam esse fortiter abjiciendam, si pu- 
blica postuletur utilitate? Nonne stulte desipuissent, 
in impiorum hypolhesi , viri fortes atque generosi, 
quos ob egregiam in patriam parenlesque pietatem 
adeo laudavit antiquitas? 

Obj. loVlnest a natura nobis insita libertas et 
agendi potentia, quaccunque libuerit; atqui potes- 
tas haec est jus proprie diclmn. 

R. N. min. Differunt immenso discrimine jus 
atque potentia. Utique possis odisse, contemnere 
Deum, parentes, amicum beneficum, ipsumque 
trucidare; nunoquid ea jure fierent? Ad hominis 
naturam perlinet recta ratio, quae quasdam appro- 
bat actiones, et alias improbat. 

Obj. n°. Vana foret igitur illa potentia, si li- 
cite non posset exerceri. 

R. N. E contra dignissima potestas est illa quod 
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origo fonsque sit laudis atque meriti. Si nobis non 
inesset potestas agendi licite vel illicite, necessario 
bonum ageremus, ac proinde neque merito, neque 
demerito locus esset. 

Obj. 12 . Boni malique moralis discrimen a solo 
sensu physico desumitur. 

R. i°. In hac igitur hypothesi, supponite neque 
Deum dari neque providentiam ; hominem animal 
esse sensu praeditum, sed inlelligcnlia ct libertate 
destitutum. 2 °. Bene si quis ageret, haud ideo lau- 
dandus magis quam qui vitae necessitati consulens, 
famem, sitim sitiet soinnove indulgeat. 3°. In ea- 
dem hypothesi , bene laudahil tcrque possent agere 
bestiae quae societatem ineunt ut sibi cibum corpo- 
risque commoda comparent. Animalia quae loco 
praedive cedunt aliorum gralid, canis et equus qui 
obediunt homini, laudibus excipi deberent. 4°- Ab 
. Epicuro tradita moralis ea disciplina, hominem ad 
voluptatem, ad pecuniae honorisvc quaestum, nun- 
quam vero ad virtutem impulit. 

Obj. i3°. Yirtute potest esse praeditus atlieus, 
-«) ciun advertat ipsi nocere quae mala sunt atque de- 
* tegi ab hominibus ipsius pravas actiones. 

R. Alenim saepius intcresl ipsius, ut beneficii sit 
iimneinor, ut pecuniam depositam servet; quid 
aget in hac occasione? 2 °. Sibi saepe blandiuntur 
improbi, se poenae subductum iri et plerumque ef- 
fugiunt. 3°. Utilis est ipsis societas, sed ejus oflicia 
dant oblivioni. 4°- Ratio propriae utilitatis quae in 
animum athei agit, eo fortius impellet hominem 
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leligiosum, qui Deum providum, remuneratorem 
atque vindicem exspectat. Humanitatis, consan- 
guinitatis atque societatis ollicia commovent ani- 
mum eo potentius, u hi religione decorantur. 

Obj. 14. 0 Donum agere malumqne vitare debe- 
mus, ubi adest obligatio sic agendi; atqui ratio sana 
sensusque rectus ad boc nos impellunt , nec ideo 
rccuneic debemus ad Deum ut legislatorem su- 
premum et universalem. 

R. i°. Si Deum amoveatis, quid est illa sana ratio, 
quid ille sensus rectus? 2 0 . Sensuum appetitu nonne 
saepissime propellimur ad«agenduni?I\umquid in eo 
rnolu caeco ratio saqiiens adest agendi? Numquid 
in eo dicetis obligationem adesse? .Nonne saepius es- 
set obligatio patrandi sceleris? quo quid absurdius? 

Obj. i5°. Stoici nec admittebant immortalita- 
tem animae neque vitam futuram , et tamen erat 
austera moralis ipsorum doctrina. 

R. i°. I11 antiquitatis a;vo Stoici sex aut septem 
indicentur; anne regulam instituant illi paucissimi ? 
Frustra quaeritis in gremio nationum, in plebe viros 
eii fortitudine praeditos, qua Stoici gloriabantur. As- 
serit Cicero, cui probe cogniti erant, omnibus homi- 
nibus haud idonea fuisse ipsorum principia; ob im- 
moderatam austeritatem, ea neque naturae huma- 
nae, neque veritati fuisse consentanea. 2 0 . Cum 
antiquae generis humani traditiones fuerint adeo 
< universales, asserere certo qms nusit a Stoicis im- 
mortalitatem animae negatam fuisse? 

Obj. 16 0 . Hauriatur inconcussa certitudo dis- 
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ciplinae moralis ab homfnis natura et ipsius rela- 
tionibus cum aliis hominibus; ea basis ab omnibus 

admissa notaque singulis. A voluntate Dei si de- 
ducatis eam certitudinem, arbitrario et ideali fun- 
damento nitimini. 

H. Legem naturalem a Dei voluntate deducen- 
tes , eam in ipsa quoque Dei naturd sitam affirma- 
ruus. Qui enim hominem creavit Deus, ipsi quoque 
rationem, intellectum, sensum moralein atque con- , 
scientiam dedit, quibus ipsi revelarentur impressa 
legis naturalis officia. Immutabilia sunt haec officia, 
velut et immutabilis natura Dei et hominis natura. 

Obj. i n°. Ut posset obligatio legis naturalis in 
Dei voluntate fundari, deberet inter Deum et ho- 
minem adesse proportio; atqui nulla datur inter 
utrumque proportio, cum Deus sit infinitus et.» 
horno finitus. 

R. Quamvis Deus sit infinitus, tamen est ho- 
minis creator, benefactor atque dominus; potest 
igitur etiam ipsius esse legislator, judex atque re- 
munerator. 

Obj. i8°. Legis naturalis obligatio deduci debet 
e notionibus constantibus et invariabilibus ; atqui * 
talis non est idea Dei, cum ea sit apud populos 

varia , et apud individuum hominem alia, pro va- 
rietate praejudiciorum. 

R. i°. Alii philosophi doctrinae moralis regulas 
a privato commodo, alii ab utilitate publici, alii & ' 

conventionibus hominum educunt; anne conslan- 
lcs ; sunt ill.se notiones? 2 °. Deus, qui tim perfecte 
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novit ingenii humani levitatem , legis naturalis pri- 
maria principia revelavit hominum parenti, ut in 
aevum ab aevo transmitterentur intemerata puris- 
simaque. 

Obj. 19 0 . Lex naturalis, si deducatur ejus obli- 
gatio a Dei voluntate, prorsus est impotens ut mo- 
veat hominem ad virtutem. * 

R. E contra vero potentissima lex naturalis ex 
eo fonte deducta, citm oinnia motiva, divina si- 
mul et humana complectatur. Impellit enim ho- 
minem ad virtutem .ipsumque deterret a vilia, 
nuntians ipsum ita certo privatae publicaeque utili- 
tati velut et conscientiae paci consulere, vilamque 
aliam esse in qui praemia poenasve sit recepturus. 
Quae vero motiva suis asseclis ob oculos ponit im- 
pietas ut eos moveat ad virtutem et k ^ilio avertat? 

. Vanas impiorum opiniones de bono et malo quis 
inter recentiores expellens, ait: „ 

D’ ou viennent ces trdnsporls d' admiralion pour 
les actions hdroiques, pour les. grandes ames ? Cet 
enthousiasme de la vertit , quel rapporl a-L-il avec 
notft interet prive? Pourquoivoudrois-je etre Caton 
• abandonne par la fortune plulot que Cdsar triom- 
phanl ? II nous importe sdremenl /ori peu que tel 
homme ait ete mcchant ou juste, il y a deux mille 
ans , et cependanl , en lisant Vhistoire ancienne, 
un vi/ interet nous affecte , comme si cela s’dtoit' 
passe de nos jours. Que font d moi les crimes de 
Catilina? Ai/e peur d'etre sa victime? Pourquoi 
donc ai-je de lui la me me horreur que s’il dtoit 
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mon conlemporain? Nous ne liaissons pas teule- 
menl les michans parce qu’Lls nous nuisent, mnis 
parce qu’ils sont mechans. 

Qu’ est- ce que sacrifier ses biens , sa liberte , son 
repos ? Quest-ce qualler a la mort pour son intd- 
ret ? Nui sans doute n’agit que pour son bien; mais, 
s’il ticsl un bien moral dont il fuut tenir compte , 
on n' 'expliquera jamais par V interet propre que les 
aclions des mechans. Ce seroit une trop abominable 
philosophie que celle ou Von seroit embarrasse des 
actions vertueuses, ou Von ne pourroil se lirer d'af- 
faire qiCen leur supposant des inlentions basses et 
des moli/s sans venu , ou l'on seroit forcd cVavilir 
Socrate et de condamner Regulus. Si jamais de 
pareilles doctrines pouvoient germer parmi nous , 
la voix de la nature et celle de la raison s’el'evc~ 
roienl conlre elles , et ne laisseroient jamais a un 
scul deleurs partis ans l' excuse de Vi ire de bonne foi, 

Uamour de soi est le moleur de lous les hommes, 
carie contraire seroit absurde et impossiblej mais 
cel amoimde soi ne seroit qu' une base tres-insuf- 
fisante pour la morale , si celle mente morale n’jr 
joignoil des principes de justice et d'ordre , ne~ 
Cessaires pour eclairer et diriger cel amour de soi, 
qui sans guide et sans lumicre, loin de pouvoir ser- 
vit' de fondement a la sccicte , en seroit la sub- 
veYsion. 

En efJVet, ilesl indubilable qiVifjr a dans toul dlat 
de choses mille occasions ou Von peut faire le bien 
sans avoir a esperer aucune rccompense, ou le mal 


sans avoir auctine peine a crctindre. II n'y a poinl 
de Idgislation asset parfaile pour prevenir ces 
deux eas. Or,d'es que vous aurcz pose pour seul 
principe Vamour de soi , je demande si, dans IeS 
deux cas supposes , lout homine qui sera consc- 
quent ne sera pas tres-bien fonde a ne poinl faire 
le bien doni il liattend aucun projit , et a fairt le 
nml oh il trouve son avanlage. S’il n agissoit pas 
ainsi, assuremenl il seroil insense. 

La regie des aclions de Vliomme doit Utre con- 
stante , uniforme , invariable. Or, comment le se- 
roil-elle, si Vulilile particuliere eioit la seule me- 
sure du juste et de rinjusle? Ne sait-on pas que 
chacun de nous juge a sa maniere , selon ses pas - 
sions , ses prejuges , ses caprices , de tout ce qui 
lui est utile ou nuisible ? U impie, le trailre, le ca- 
lomnialeur, le brigand, Vassassin, seroienl evidem- 
menl justifds par une telle doclrine. 

Je recois en fideicommis cent mille deus qu un 
de mes amis ne sauroit laisser aulreq^ent a un 
de ses parens qu’il aime. Le secrel est entre lui et 
moi. Cent mille ecus soni bons a garder. Je les 
garde. Comment appelez-vous cela ? J’esp'ere que 
vous nous permettrez de l' appcler lout au moini 
de rinlerel personnel : vous ne pouvez pas dire 
non. PassffTfs.’ — Je prends V inverse. Cent mille ecus 
m' cnri chiro ient , il est vrai, et pourroient me pro- 
curer bien des plaisirs • mais je prejere celui de 
faire mon devoir et une bonne action, et je remets 
Jidklement toule la somme a la personne indiqude. 
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Commcnl appelez-vous cela ? — Encore de l’ interet 
personnel ! Certes , il est un peu ridicule de quali - 
Jier de la mime maniere deux mouvemens si oppo - 
ses , doni Vun est d’un vil coquin , et Vaulre d’un 
honnele homme. AssuremenV, dans la langue vul - 
gaire, jamais on ne les confondra; mais je me 
prite pour un moment a votre langue nouvelle, et 
je veux bien trouver mon interet a donner cent 
mille ecus que je pourrois garder. 

Je vous prends au mol , et je dis : Eh bien, cet 
interet, ce plaisir que je godlc a satisfaire ma 
conscience, savez-vous ce que c’est? C’est la verlu. 

— L’ interet , le plaisir que j’aurois trouve a retenir 
ce qui ne ndappartienl pas , savez-vous ce que 
c'est ? C’est le vice. 

Or, tres- certain ement ces deux interels si dif- 
ferens nc peuvenl pas elre la meme cliose. Vous 
avez donc abuse des termes, en confondanl /’amour 
de soi, qui est commun a lous les liommes , et * 
que le mechant et Vhomme honnele suivent d'une 
maniere toule opposee , avec /'interet personnel, 
par lequel loul le monde enlcnd cet egvisme , qui 
fait que nous cherelions notre avanlage aux de- 
pens des au Ires, Quo i de plus absurde que de pri- 
tendre. que deux actions si conlradictuires ont le 
mime principe moral, ne sont qiiune seule ct 
meme chose , et doivcnl s’appeler du mime nom? 

La salisfaction inlerieure que Von goute a elre 
juste et vcrlueux , je V appelle vertu, IJegoisme , 
par lequel je fais le mal d’autrui pour mon bien, 
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jc V appelle vice ; et il est aussi impossible de con- 
fondre cel egoisme et celte satisfaclion inlerieure, 
que les efjels conlradictoires qui en resultent. Si 
Von ne pcut rien aimer que par rapport a soi, 
tous les ciloj ens se regarderonl peu a peu comme 
des ctres indcpendans ,fails pour cux-memes • on ne 
pourra donc plus sacrifier ses inlireis particuliers 
pour le bicn gindral. Vous dalruisez donc les sen- 
timens noblcs et les verius heroiqucs. 

L ne convcnlion ne peut imposer un devoir, s’il 
n’est reconm/j avant tout, qiion est obliga de lenir 
sa parole et d'elre fidele a. ses engagemens. Si 
V homine , dans l’dtal de nature f n' avo il aucun de- 
voir a remplir , la sociate riayanl pu changer la 
nature des choses , les lois posilives noni plus d’au- 
tre appui que la fore e; a in si on aura le droit de les 
enfreindre , des quon pourra le faire sans danger. 


Q. i°. Utrum lex naturalis mutari possit, anne 
dispensationem admittat? 

R. N. i°. Mulari prorsus non potest lex natura- 
lis, ciim id unum jubeat quod natura sua bonum 
est, et boc unum velet quod in seipso malum. 
a°. Neque dispensationem admittit lex naturalis. 
Quis enim dispensare vel eximere possit quem- 
piam ab obligatione legis naturalis adimplendae? 
Quis permittere possit ut aliquis faciat quod in se 
malum est, ut contra rationem aeternam et immu- 
tabilem agat? 
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Q. a°. utrum invincibiliter ignorari possit lex 
naturalis? 

R. i°. Qui perfectum rationis usum habet, pri- 

maria legis naturalis principia conclusionesque ab 
ipsis immediate deductas invincibiliter ignorare 
non potest. Quis enim ignoret alteri non esse fa- 
ciendum quod sibi non velit fieri, proinde nec oc- 
cidendum* neque furandum esse? 2°. Dantur con- 
clusiones quae ex primariis legis naturalis principiis 
operose tantum et non nisi longo, difficili labore 
deduci possunt; quod quidem plurimorum vires 
longe superat. * ■ 

.. SECTIO SECUNDA. 

Lex positiva. 

* ... 

Lex positiva dicitur ea quae non insita 
cordibus hominum ab aliquo legislatore fuit 
extrinsecus instituta. 

Definiri potest praeceptum commune, jus- 
tum , ad bonum publicum spectans, ab eo qui 
communitatis curam habet, promulgatum, 
poenis atque praemiis sancitum. 

Jus habent principes seculares instituendi 
leges quae subditorum conscientiam obligent, 
modo sint juri naturali divinoque consenta- 
neae. Potestatem illam habent a Deo, per quem . 
r^es regnant legumque conditores justa de- 
cernunt. 
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CAPUT II. -• - • 

„ ■ ETHICA SPECIALIS. 

* 

Ltlnca specialis de specialibus hominis offi- 
ciis erga seipsum, erga proximum, el-ga Deum 
omnipotentem agit. * 

* 

§• I. 

'• D e hominis erga seipsum officiis. 

Cum Uomo constet aniina corporeque si- 
mul junctis, ordinis ergo duplicis officia sunt 
ipsi complenda ; alia spectant ad anitnam , 

* alia vero ad corpus ipsum. 

- a ‘ 

ART. I. . 

DE HOMINIS OFFICIIS AD IPSIUS ANIMAM 
SPECTANTIBUS. / 

Ilotninis erga ipsius animam officia stant in 
eo ut animae facultates, intellectum scilicet 
atque voluntatem exornet, aple perficiat at-- 
que dirigat.' 

Intellectum ergo studeat iis instruere co- 
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gnitionibus, quae sint homine digniores, ipsius 
conditioni vitaeque socialis institutis accom- 
modatae,-. 

** % 

Curet homo voluntatem -ita instituere, ut 
appetitus ipsius ad bonum sinceram idonee 
jirosequendum et ad malum fugiendum in- 
struatur. 

ART. II. 

• V 

DE HOMINIS OFFICIIS QU« AD CORPUS IPSIUS 
SPECTANT. 

Hac in re duplex et utraque gravissima 
quaestio dirimenda proponitur : i a . ndmhomo 
seipsum liciti possit occidere, saltem ubi 
tanto pondere premitur aerumnarum, ut ipsi 
vivere miserabile magis videatur quam obire 
violenti morte 5 a® num alicui licitum sit cura 
alio congredi certamine singulari. 

SECTIO PRIMA. 

De suicidio. 

1 

Contenderant olim Stoici posse sapientem 
se hujus vitae doloribus et aerumnis morte vio- 
. lenta subducere ; quam insanam opinionem 
hoc aevo nostro sophistae aliqui defenderunt. 
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PROP0SITIO. 

Scelus immane patrat , qui cruentas ipse sibi 
manus infert. 

Proh. Ille scelus immane patrat, qui Dei 
le ges aperti contemnit, qui sibi jura Creato- 
ris arrogat, qui perfidus et injustus agit in 
jura societatis et in seipsum crudelis est; at- 
qui talis est ille qui sibi cruentas ipse manus 
infert; ergd 

i°. Suicida Dei leges aperte contemnit. A 
Deo quippe lex est omnium animis insita qu® 
naturali quodam instinctu jubet ut quisque 
conservationi corporis providens , ea qu® pos- 
sint ipsi nocere diligenti studio removeat ; 
atqui legem hancce Dei natur®que spernit 
aperte qui cruentas sibi manus infert ipse. 

2°. Suicida jura Dei sibi quoque arrogat; 
Deus enim solus est vit® mortisque supremus 
arbiter. Hominis ergo vita depositum est quod 
Deus solus ab homine repetere potest. « Mi- 
)> litia est hominis vita super terram ». Si mi- 
les ereo statione sibi commissi cedei® non 

O 

audet injussus, a fortiori non possit homo vi- 
tam relinquere pr®ter Dei voluntatem a quo 
stationis officium accepit. « Piis omnibus » , 
ait Tullius, « retiuendus est animus in custo- 
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» dia corporis, nec injussu ejus a quo ille 
» nobis est datus, ex hominum vita migran- 
» dum est, ne munus humanum assignatum 
« a Deo fugisse videamur ». 

3°. Qui voluntarie seipsum occidit, perfi- 
dus et injustus agit in jura societatis. Talis 
est ille profectd qui societati membrum eri- 
piens utile, spem omnem atque facultatem 
eripit aliis boni cujuscnnque conferendi; at- 
qui certissimi sic agit qui voluntarie seipsum 
occidit. Forsan objiciet in eo se statu versari 
physicae moralisque impotentiae, ut societati 
bona nulla possit amplius conferre. Sedenim 
i °. unde certus sciat eam conditionem diutur> 
nam atque constantem fore? 2 °. Nonne pos- 
sit aliis n I ilia praestare, si praebeat ipsis exem- 
pla patientiae, fortitudinisque? Caveat ergo ne 
sit aliis perniciei , si prodesse non possit am- 
plius. Jam vero suicida nonne damnum aliis 

atque societati confert grave? Nonne cives ita 

■ 

hortatur, ut fortem jn adversa re constantiam 
aspernenlur? Nonne ipsos ad ignaviam impel- 
lit? Si quisque possit ita projicere vitam, ut 
sese dolore liberet, quidni possit paterfami- 
lias uxorem atque liberos ignavo suicidio de- 
serere? 

- Dieu ne notis a poinl faits pour nons seuls , 
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mais pour la societe ; les avantages quelle nous 
procure , et dont nous jouissons depuis notre 
naissance, ne sont jamais sujfisamment payes 
par les Services que nous lui avons rcndus . 
Elie a eu soin de nous; elle a pourvu a notre 
conseivation j a nos droits , a notre bien-etre, 
dans un ternps oii nous etions incapables de 
rien faire pour elle. La dette que nous avons 
contractee cnvers elle ne peut etre acquittee que 
par Vemploi de toute notre vie. II y a de l’ in- 
justice de la priver de nos Services , de nos ver- 
ius , de nos exemples. Elle a droit de sevir 
contre les restes odieux aun suicide > de le 
punir autant quun homme qui ne vit plus 
peut etre punij d' 'ejjrayer les vivaris par l’igno- 
minie dont elle couvre sa memoire. Un juste 
soujjrant , un homme de bien aux prises avec 
Vinfortune est le plus grand jpectacle que la 
societe puisse renfermer dans son scin, la meil- 
leure lecon que la providence divine puisse don- 
ner d lliumanite. Si Aristide fut mort dans 
Vopulence et dans les honneurs ; si Phocion 
navoit pas eu le eourage de pardonner d sa 
patrie; si Socrate eulprevenu la cigue, iis n au- 
ro ient ete que des hommes ordinaires . 

Un citoyen tient d sa famille par le sang et 
paries bienfaitSj d ses amis par la reconnois- 

sance. 
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sance, aux lois par respect , au gouvem ement 
parobeissance; rompre ce s l iens heureux sans 
Vaveu de personnc , c’ est violer ce qu’ilj a de 
plus sacre sur la terre. En vain Von dira que 
presque tous ont ete formes sans notre consen- 
tenient /ibre; n’est-ce pas assez que la nature 
bs au Ussus pour notre bien, et quelle ait 
stipule pour nous au moment de notre nais- 
sance? Tcntends par la nature Dieu , qui en 
est l auteurj dans tout autre sensj ce motn’ex- 
.primeroit rien. (Bergier.) 

4°. In seipsum crudelis est quoque suicida. 
Crudelis est enim in seipsum qui sub obtentu 
mali praesentis effugiendi sese in apertum in- 
felicitatis aeternae periculum abjicit,- atquisic 
agit qut seipsum occidit. Pinsentia mala qui- 
dem ignavus evitat; at incertus anne melio- 
rem pejoremve sit conditionem experturus.' 
Imd, nisi suprema Dei providentia negetur, 
absque cujus imperio nulla contingunt in hoc 
orbe, certo sciat sese pcena gravissima mulc- 
andum esse, c&m absque divino jussu seip- 
sum imparatum, imo scelere foedatum ad ju- 
dicis tribunal intrudat. 

, ** ’ *• 

J •* ' 

In inferna regione suppliciis acerbissimis 
obnoxios esse, qui vitam temerarid projiciant. 
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antiqua sententia tenuit, ita testante Virgilio : 

Proxima deinde tenent moesti loca qui sibi lethura 
Insontes peper^re manu, luccmquc perosi, 

Projecere animas. Quam vellent aethere in alto 
Nunc et pauperiem, et duros perferre labores! 

Fas obstat, tristique palus iinmoLilis unda 

Allicat , et novies styx interfusa coercet. > 

Orationis argumenta. 

Obj. t°. Licent ea quae fortioris animi sunt; at- 
qui seipsum occidere 

ii. i°. N. maj. quod sit justo generalior. Fur enim 
et homicida saepius exempla praebent animi fortis- 
simi; num inde licent ea quae tentant audacissime? 

R. 2 0 . N. min. Haud animi fortitudinem, ast ab- 
jectionem imbellem ille prodit, ipse sibi qui manus 
infert. Cur enim itii se gerat, nisi quia seu taedia , 
vel infortunia, morbos, egestatem aut alia vitae 
mala tolerare non possit? Animi fortitudo repona- 
tur ergo, non in ignavi desperatione, sed in ea su- 
blimitate cordis, quae constanter ferat aerumnas. 

Inde Martialis ita praeclare scribebat : „ 

Rebus in advenis facile est contemnere vitam. 

Fortiter ille facit qui miser esse potest. 

Tu veux Vautoriscrpar des exemples : tu m’oses 
nommer des Romains. Regarde les beaux jours 
de la ripublique, et vois si tujr trouveras un seul 
citoycn verlueux se delivrer anisi du poids de ses 
deooirs \ metne apres les plus cruclles infortunes. 
Regulus, relournant a Carthage, previent-il par sa 
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mori les tourtnens qui Valleridvient? Le senat 

meme n admire-l-il pas le consul J^arron , pour 
avoir pu survivre a sa dcfaile ? Par quelle raison 
tant de generaux se laissoient-ils volonlairement 
livrer aux ennemis, eux a qui Vignominie eloit 
cruelle , et a qui il en couloit si peu de mourir? 
C’esl qu' iis devoient a. leur palrie leur sang, leur 
vic et leur dernier soupir, et que ni la honte , ni 
les revers ne pouvoient les detourner de ce devoir 
sacri. ( Piousseau. ) 

Certes, jamais aucun rketeur n’a prelendu que 
Caton Jdt un Idche , pour avoir refuse au crimc 
heureux Vliommage de la vertu dans les fers; mais 
il pouvoit refuser cet hommage , sans se donner la 
mort. Il me semblc qu’en refusam de se courber 
sous le jotig , il eut fait preuve d'un plus noble, 
d’un plus difficile courage , et qu’une ielle risis- 
lance auroit eli plus utile d la liberte, tl plus ho- 
nor ab le pour lui.... Au reste , les admirateurs de 
Caton le soni aussi de Brutus. Or, il s’agiroit de 
savoir si les assassins de Cesar , que Cesar avoit 
comblcs de bienfaits, sont dignes d'e'loge , et en- 
suile s’il faut les regarder comme de vrais patrio - 
les. Dans les circons lances ou Home se trouvoit 
peut-etre itoit-il heureux pour elle dlobeir d Cesar. 
Samort fui suivie des odicuses proseri piions d' A n- 
toine et d' Octave , et f raja le chemin du trone 
aux tjrans les plus feroces et les plus insenses. 

Ceux qui regardenl le suicide comme un effet 
de grandeur d’ame dcvroicnl nous apprendre sur 
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quel principe iis en jugent; s’ilf a plus de courage 
a vaincre pour un instant Vhorreur nalurelle de 
la mori, qiia. surmonter constamment la repu- 
gnance que nous -avons de souffrir; s’il faul un 
plus grand eJJ 'ort' pour etre brave un momenl que 
pour Uetre tous les jours de la vie. Le mepris de 
la mori pent etre Idgilimd et ennobli par le moli f 
d'etre utile a la socield; nous admirons avec justicc 
ccux qui affrontent le trepas pour proldger les foi- 
bles ou pour sauver leur patrie : c est le triomphe 
de la vertu sur l' amour-propre. Dans un suicide , 
nous ne voyonsquc Vinldrcl particuliermalentendu , 
ou phitSt une haine de soi-meme , qui dtouffe loule 
eonsiddralion du bien public. Tei qui se tue pdi 
ddsespoir n’auroil peut-dtre pas dtd capablc de 
braver le mdindre dunger pour V milite de ses con- 
citoyens. Quel est donc le fondement de V admi- 
ralion stupide que Von veut nous inspirer pour une 
prdtendue bravoure momenlandc de laquelle il ne 
rdsulte rien? Selon les matdrialistes , Vulilite est 
la regie par laquelle nous d<vons juger des ac- 
tions humaines; qu’ils nous Jassent voir l utili le 

d’un suicide. (Bergier. ) 

Obj. 2°. Vitam abjicere licet quae mihi mala, ne- 
mini vero bona; atqui contingit aliquando vitam 
homini malam esse, nemini vero bonam. 

R. i°. N. maj. i°. Saepius ipsi nostri culp& fit 
ut vita videatur homini malum. Cupiditatibus in- 
dulgens immoderatius vires mfringit, dolores «vi- 
que senilis caducam imbecillitatem in se prsema- 
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lurus adducitj an inde jus acquirit ipse sibi vitam 
eripiendi? Quidni poliii$ freno cupiditates inhibe- 
bat.'’ Gptporis vires a natura sibi commissas asser- 
vans, iiaud unquam incidisset in cogitationem at- 
tentato suicidio sibi vitam eripiendi. 2°. Etiamsi 
vita vkfeatqr alicui mala, nemini bona, etiamsi se 
nujlo crederet erga societatem obnoxium oilicio, 
niim ipsi vitam abjicere liceret? Annon debet obe- 
dire Deo, qui velat ne quis absque ipsius imperio 
vitam deserat? 

R. 2°. N. min, Nuspiam accidit ab omni vinculo 
societatis aliquem ita solutum esse, ut ipsi nulla 
supersint erga concives officia complenda; nonne 
sunt ipsi vel amici, seu liberi, parentes, propin- 
qui, quorum gratia vitam asservet? Nonne tenetur 
exempla patientiae, fortitudinisque societati prae- 
bere, ut ita rem publicam foveat et erigat? Ilioc ita 
rursus ait genevensis auctor : Mais je ne, liciis ii 
rien, je suis inutile au monde. — Philosophe d’un 
jour, iguores-tu que tu ne saurois pas faire un pas 
sur la. lerre sans y trouver quelque decoir ci rent- 

plir? Chaque fois que tu es tentd de sorlir de 

la vie, dis en toi-meme : que je fasse une bonne 
QCtion avanl de mourir; puis va cherclicr quel- 
que indigeni ii socourir, quelque inforiund a conso- 
ler..... Si cetle considcration te retient au jour - 
d hui, cllc te rctiendra demain , apres demain, 
loule ta vie. 

Obj. 3°. Supponatur homo, qui cruciatus acer- 
bissimo dolore societati nulla possit amplius officia 
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conferre; quidni liccal ipsi vitam deponere, quae 
sibi gravis, nullique utilis? 

R. N. Mente sapicntissimd permissum Provi- 
dentia divina ut miseriis obnoxia sit hominis vita. 
Inde sibi proponit Deus hominem ad saniora con- 
silia religionis atque pietatis revocare, ipsum a labe 
peccati puriorem dignioreinque ad meliorem vi- 
tam reddere. Numquid ergo, velut impii somniant, 
in homine nihil aliud est praeter pulverem et ma- 
teriam? Annon animantur elementa terrestria spi- 
ritu qui sit emanatio supremi Numinis? Quo jure 
quis unionem destruat quae manu Dei fuit insti- 
tuta ? 

Obj. 4°. Vita nobis a Deo datur beneficii loco; 
cur ergo possit irasci, cinn ipsi restituitur id quod 
grave molcslumque factum est? 

II. Vita non modo beneficium est, sed et de- 
positum quod & nobis diligentissime servandum, 
quoadusque reposcatur a Deo qui depositum com- 
misit. Certe merito possit irasci Deus, si vitae be- 
neficia concessa nobis absque ipsius jussu projicia- 
mus, ideo quod aliqua mala non exspectata nobis 
accidunt. Quid enim aliud est quam ejus incusare 
providentiam et ipsi diffidere? Si de benignitate, 
de justitia, de providentia Dei saniora judicare- 
mus, ea quae nobis accidunt dura susciperemus, 
aut ut debitas ob admissa peccata poenas, aut ut 
media quibus merita comparare, patientiam exer- 
cere, fiJuciamque in Deum excitare possimus? 

Obj. 5°. Mors aliquando superest ut unicum 


Gi 


( M7 ) 

adversus intolerabilia mala remedium; ergo licet ad 
eam confugere. 

R. i°. N. ant. i°. Nihil in hacce praiscnti vit& 
debet ut omnino desperatum haberi, cum in re- 
bus humanis alternet ordo perpetuae vicissitudinis. 
2°. Altera vita datur in qu& sua virtuti merces erit 
atque crimini poena. Quanta vero supplicia manent 
eos qui vitam hancce mortalem inconsulto con- 
temptoque Creatore deserunt! Qui sibi cruentas 
igitur infert manus, ille, nedum ipse malis impo- 
nat finem, e contra poenas in alteri vita subeundas 
et longe graviores in se provocat. 

R. 2°. N. C. Mors, etsi foret unicum adversus 
intolerabilia mala remedium, numquid ad eam 
proprio motu confugere deberet? Cur ergo non 
possit exspectare qui dolet, qui cruciatur, donec 
ipsa providentia, quae certo consilio mala permit- 
tit, ipsi levamina solatiaque suggerat? Pudeat im- 
pios, quod sint adeo debiles animo, quod ita sint ab- 
jecti mentisque fortitudinem omnem aspernentur! 

Obj. 6 °. Membrum amputare licet, ut toti cor- 
pori consulatur; a fortiori vitam abjicere possumus, 
ut felicitas corporis et animae in tuto collocetur/ 

R. N. C. Disparitas hic adest immensa. i°. Mem- 
bra vitiata resecantur, ubi corpus integrum aliter 
asservari nequit. Contra vero quis asserat exigere 
felicitatem hominis, ut ipse sibi vitam adimat? In 
quocunque statu vivas, quantumcunque dolore 
premaris, semper adest aliqua felicitatem obli- 
nendi via, nempe sincerum erga voluntatem divi- 
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nam obsequium; quod sane recusatur ab eo qui 
vit& discedit injussus. 2°. Qui membrum amputari 
curat , totius corporis servandi CausA , ille morem 
gerit consiliis providentia; divinae, qua; vult ut 
omni viA licita corpori servando consulamus. Qui 
vero sibi vitam adimit, ille contra divinae provi— 
dentiae sapientissimas dispositiones agit. 

Obj. 7°. Pro patria, pro religione licet objicere 
vitam aperto discrimini; ergo sibi mortem etiam 
inferre. 

R. N. C. Ubi summa patriae seu religionis uti- 
litas ita postulat, ut aperto vitae discrimini nos ob- 
jiciamus, jubet hoc ipso Deus ut audacter atque 
sli’enue mortem adeamus. Dictat enim imppratque. 
sana ratio, ut privatus quisque religionis atque: 
societatis bonum yits prcpri» anteponat. Axia !ur> B e 
res est de eo qui patriae seu. religionis utilitati pro- 
curandae nullatenus intentus, imo cum utriusque 
gravi detrimento sibi manus infert ipse; quod uti- 
que severissime prohibetur a Deo, uediitn appro- 
bari possit. 

Obj. 8 °. Conditioualis est atque reciproca pactio 
quaelibet; fundatur enim ulriusque contrahentis 
utilitate mutua. Civis cum. societate patriSque non 
alio quam vinculo utilitatis alligari potest; co so- 
luto, in liberlaLem asseritur. 

R. i°. Allegata pactio commentum est atqtie 
mera fabula; quaudonam enim contrahunt inter so 
civis atque societas? An antequam civis nascatur., 
anne vero post nativitatem ipsius ?Numquul penes. 
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hominem stat ut cxlra societatem aut in ei potius 
quam in illa nascatur ? Numquid ipsa societas hunc 
aut illuin hominem nascentem ex arbitrio potest 
admittere seu rejicere? An agunt aequo jure gen- 
tes impiae quae tot infantes post nativitatem expo- 
nunt? Jure naturali societas est parens et altrix 
eorum omnium qui nascuntur in ipsius gremio $ 
eoruin conservationi providere tenetur; ageret in- 
juste, si quempiam innocentem vitae socialis utili- 
tate fraudaret. Cur ergo civi liceat societatem de- 
fraudare ipsique membrum utile cum ingenti damno 
societatis eripere? 

2 °. Supponatur ergo ficlitium hocce pactum exis- 
tere; quis aequo jure statuat an utrinque fuerint 
impletae conditiones? Anne privatus ipse judica- 
bit? Sed ita subvprLerelur omnis ordo, objiceretur 
ipsa societas libidini cujuscunque privati, qui pro 
libitu* pronuntiaret cam erga se contra jus agere. 

3°. In bypolhesi quod felicitatis praesentis unico 
vinculo ligemur erga societatem, ipsi nulla debe- 
mus igitur officia , si nobis ea non prosint; privata 
commoda-liccbit anteponere communi bono. Si de- 
prehendatis oriri' damna jacluramque vobis indfe 
quod aliquo crimine vos abstineatis, ergo jus erit 
vobis illud admittendi. Horrenda profecto princi- 
pia, e quibus talia consectaria fluunt. 

Le» devoirs muluels i nire les citoyen» et In so~ 
citke sont appnyes snr vn fondement solide, si<r Ia 
Ivi et la volenti' ilernelle dji Createur. Jl a for mi 
V homme pottr la sociitC) il lui foit senlir cettc des - 
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tinalion par ses besoins ; Fhomme ne peut s'j- re - 
Jusei sans se rendre malheureux. En verlu de cet 
ordre divin, il a un droil riel a la proleclion de la 
sociele, et cellc-ci un droil aequis a ses Services. Ce 
11'esl point a lui de metire des bornes d ses devoirs; 
leur etendue est egale d ce Ile de ses f acuitis , leur 
duree d celle de sa vie; il doit Jaire pour la sociale 
tu ut ce qiiil peut : celle -ci ne peut Yabandonner 
sans crirne, tant qiCil vit et qiiil est soumis d V or- 
dre. Comme il ne s’esl pas donni la vie, il ne lui 
est pas permis de s*cn priver. De meme que la so- 
ciele lui doit encore proleclion et surele, lorsquil ne 
peut plus la servir ; de son cole, il lui doit ses Ser- 
vices, lors meme quii ne depend pas d'elle de le 
rendre heureux. C'esl d ellc de commander, d lui 
d'obcir; ellc est souveraine , et il est sujel .• c’esl d 
elle d juger de ce qiiclle lui doit, d lui de se sou- 
metlre d la decision intimee par les lois. Il est 
co/itre le bon sens de metire le parliculicr au pair 
avec la sociele, de le supposer contradant avec elle 
d f egal d egal , de s’dtablir juge conlre elle, et de 
Sauloriser d se faire justice lui- mime : ce seroit 
sounicllre la sagesse d la folie, l interet du corps 
d iutilile d'un seul membre , V ordre public au ca- 
price d’un par.ticqj.ier. ( Bergier.) 

Obj. 9“.' Nuiuquid ergo violetur ordo providen- 
tias, si materia modificationem aliam accipiat glo- 
busque fiat e rotundo quadratus? Anima si solvatur 
c corpore quam inde jacturam patiantur ordo di- 
|i(»sit ioque orbis universi'! Elemento materiali datur 
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alia forma, sed animae nalura sublimis inde nihil 
accipit detrimenti. 

R. Hkc insulsa disputandi ratione probari posset 
etiam illum qui proximo vitam eripiat haud pec- 
care gravius eo qui globum e rotundo facit qua- 
dratum. Quis ergo non exhorrescat, ubi talia videt 
et audit k materialistis exponi principia i An ergo 
pendent regula morum et ordo naturalis a physici 
dispositione rerum? Profecto non peccat in legem 
naturalem qui materiae formas immutat, cum eas 
Deus hominis liberae voluntati subjecerit. Anne 
Deus etiam corpus tuum aliorumque tuo subjecit 
arbitrio? In vitam nihil juris habet ipsa societas, 
nisi rei communis illud exigat utilitas. 

Obi. io°. Laudantur in libris sacris Eleazarus , 
Samson^et alii qui proprid manu sibi mortem intu- 
lerunt. 

R. Non auctoritate propria, sed aut imperante 
Deo, vel ita jubente commodo patriae vel alio su- 
blimi raolivo in objectione citati sese morti sub- 
jecere. 

Obj. ii°. Lex Decalogi: Non occides, exceptio- 
nem patitur, ubi de malefactoribus hostibusque 
morte puniendis agitur; ergo et aliam exceptionem 
pati potest, ubi de morte voluntaria quaestio ha- 
betur. 

R. N. C. i°. Suicidium ut et homicidium, etiamsi 
jmllk lege positivk prohiberentur, lege naturali sunt 
prohibita : « De manu hominis, de manu viri et fra- 
» tris ejus requiram animam hominis, ait Dominus. 
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» Quicunque effuderit humanum sanguinem, l'un- 
» detur sanguis illius : ad imaginem quippe Dei 
>* factus est homo ». (Gen. c. 9 .) — a*\ Christiana 
religio commendat patientiam et submissionem di- 
vinae providentiae ut virtutes laudabiles, eo ipso re- 
probat suicidium. — 3°. Malefactores hostesque, Deo 
permittente, morte possunt allici, cum et jure gau- 
deat societas ut propriae conservationi consulat; 
anne vero possit asservandae societati conducere 
suicidium, quod adeo graviter ipsi nocivam esi? 

SECTIO SECUNDA. 

Singulare certamen seu duellum. 

. PROPOSITIO. 


Singularia certamina , quee duella vagantur, 
illicita sunt. 

'i- • ' : ' 

Prob. Illicila sunt ea quae fiunt contra le*- 

gem divinam, contra Dei supremi jura, c cen- 
tra sensum omnem pietatis atque religionis^ 
contra regum nostrorum edicta, contra leges 
Ecclesiae, contra sanam rationem; atqui Sin- 
gularia certamina, quae duella vocantur, fiaut 
contra legem divinam...... 

i°. Contra legem divinam, quae tam elc- 
press£ probibet homicidium aut omnem ac* 
tionem violentam quae ducit ad homicidium,! 

2 0 . Ea singularia certamina fiunt ‘contra 
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Dei supremi jura, qui dixit : « Mihi vindicta , 

» ego retribuam; de manu hominis, de manu 
» viri et fratris ejus requiram- animam horni-- 
y nis ». . ... « Quicunque -effuderit humi- 
» niim sanguinem > fundetur sanguis illius : 
» ad imaginem quippe Dei factus est homo » . 
(Gen. c. 9 .) 

3°. Ea certamina fiunt contra sensum om- 
nem pietatis atque religionis. Quisquis enim, 
oh inanem honoris umbram, ad singulare cer- 
tamen aut alium provocat, aut ad illud sese 
accingit, ille suam alteriusque salutem addit* 
eit in aperta pericula, ciup alteruter ct forsan 
uterque judicem omnipotentem aditurus stt 
imparatus, imo et odioso crihiine fosdntus. 

4°. Ea certamina fiunt cdnlra regum nos- 
trorum atque praecipui Luaoviei magni edicta 
qui tam expressd san civit anno 1 G 4 1 eos qui 
duello confligerent, utpotd lroscc majestatis 
humanae divinaeque reos, debere sepultura 
christiana carere. 

5°. Fiunt ea certamina contra leges Eccle- 
sias, quibus duella toties et sub poenis tam gra- 
vibus prohibita fiwhc. ' , 

6 °. Fiunt ca certamina contra sanam ratio- 
nem, qua clamante et attestante, vita nec ab- 
teri sit eripienda neque deserenda sub hoc 

, * 
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obtentu, quod levis et umbratilis offensa non 
debeat inulta remanere. Hinc ait auctor ge- 
nev ensis : Lc xentable honneur depcnd-il des « 
temps , des lieux, des prejuges ? Peut-il passer 
et renaitre comme passent et renaissent I es 
modes ? 11 a sa source eternelle dans lc cceur 
de Vhomme juste, et dans la regie eternelle de 
ses dewoirs. Quy a-t-il de comrnun entre la 
gloire d’egorger un homme , et le temoignage 
d’une ame droite? Et quelle prise peut avoir 
une opinion d’autrui sur Vhonneur veritable, 
dont toutes les racines sont aufond du cceur? 
Quoif les vertus quon a reellement peris- 
sent-elles sous les mensonges d’un calomnia- 
teur? et Vhonneur du sage seroit-il d la merci 
du premier brutal quii peut rencontrer? Une 
salle d' armes estdonc le siege de toute justice / 
et toute offense est egalement bien lavee dans 
le sang de Voffenseur ou de V offense! 

Les plus vaillans hommes de Vantiquite son- 
gerent-ils jamais d venger leurs injures per- 
sonnelles par des combals singuliers ? Cesar 
envoja-t-il un cariei d Caton, ou Pompee d 
Cesar , pour tant d’affronts reciproqucs ? et le 
plus grand capitaine de la Grece , Thernisto- h 
cie, fut-il deshonore pour s’etre laisse mcnacer 
du bdton ?.... O vous qui aimez sincerement 
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la vertu, apprenez d la serArdsa mode et 
non a la mode des hommes ! * 

Orationis argumenta. 

- Jf • 

Obj. i°. Tesiibus absentibus, repeti non potest 
ab auctoritate publici injuriarum oblivio; tunc ergo 
saltem licita sunt certamina singularia. 

R. N. Nemini licet unquam in proprii causa sese 
judicem instituere. Ita comparati sunt homines, ut 
acceptas injurias existiment esse longe graviores ac 
revera sunt, et ultra modum insequi soleant ea quae 
jus esse suum opinantur. Inde generali sentenlii 
Deus asserit: « Mihi vindicta, ego retribuam •>. 
Ferenda patienter injuria, cum eam ulcisci non pos- 
sitis absque contemptu legis humanae divinaeque 
simul et absque periculo salutis aeternae. 

Obj. 2 °. Licet injustum aggressorem occidere, si 
sil illud necessarium ad vitam defendendam; ergo 
et licet eum occidere, si non possitis alias honorem 
tueri. 

i R. N. G. Legitima defensio jure naturali legi— 
busque ppsitivis excusatur. Contra ver6 lege nulli 
privato concessum est ut ob illatam injuriam ali- 
quem interficiat. Hominum opinione vani solum 
nullisque legitimis rationibus innituntur patroni 
.diuellorum. 

v Obj. 3®. Ilonos est bonum ipsa viti longe pre- 
tiosius. 

Jx. Verus honos ab honoris inani simulacro se- 
cernatur accurate. Verus honos virtute nititur et 
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illius comes est; vanus honos ah hominum insano 
judicio pendet. Verus honos in hominis corde stat, ' 
fictilius in aliorum existimatione, qua; 'profecto 
certa non est agendi judicandive regula. Venis 
honos utique vita melior; certe dignius honesta 
morte defungi, quam opprobrio, crimine foedari, 
quam infringere leges. Absurdi; vero diceretur ho- 
norem fictilium esse vita potiorem , ubi prfeserlim 
honor ille cum vitae periculo contemptuque legis 
humanae et divinae sil asservandus. Talis est ahtem 
honor ille fictilius, quem invocant, ut certamina sin- 
gularia defendant. Quis enim verum honorem in 
usu fero barbaroque reponat? Quid inhumanius 
atque turpius, quam in alieno sanguine fundendo 
velle futilem saepius injuriam eluere? « Ncc au- 
» diendi vero, inquit Tullius, qui graviter irascen- 
» dmn inimicis existimant, idque magni foriisque 
» viri censent : nihil enim laudabilius , nihil magno 
» praec laroque viro dignius placabilitate atque cle- 
» raentia ». t 

Obj . If. Nemo famae damnum pati tenetur; at 
vero qui provocatus ad singulare certamen illud 
recusaret, ex hominum aestimatione famae nomi- 
ni sq ne jacturam pa teretur. 

H. E malo duplici quod minimum est eligatur; 
atqui longe tolerabilius est incidere in opprobrium 
et hominibus esse despectui, quam honorem co 
modo defendere, qui prohibeatur humana divina- 
que lege. Time audienda Scriptura sacra quae cla- 
mat : « Nescitis quia amicitia lnijus mundi inimica 
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» est Dei ! quicanque ergo voluerit amicus* esse 
» seculi hujus, inimicus Dei constituitur *; 

§♦ 3 - 

De hominis erga proximum officiis. 

" i . 

Spectanda praesertim ea sunt officia quae* 
suam k societate trahunt originem. Societas 
est inter eos qui vires: adjungunt , ut fincm< 
eumdem atque communem efficaciiis assequan- 
tur. Haec autem officia vel ad societatem uni- 
versam vel a4 speciales individuasque societa- 
tis conditiones velut ad statum domesticum, 
«onjugalem, herilem, ad variasque politicae 
legis formas, ut arislocraticam^deuiQcraticam 
etmonarchicam attinent j de quitis pauca dis- 
ceremus. 

ABT. I. . . 

De societate generatlm considerata. 

■ ; * ■ ■ 

Opinati sunt inter pseudophiIo$ophos ali- 
qui societatem in quii vivimus atque co^jflitio- 
num inaequalitatem oriam £ societate, contra 
naturae vota institutas fuisse. 

Fatetur Hobbesrus homines alios aliis in- 
digere, maximS quidem infantes, pueros, se- 
nes , aegrotos 5 sed negat eos ad societatem a 
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natura comparatos; imo sibi naturaliter in- 
vicem infensos esse statumque natura pra- 
lvisse societatis institutioni; in eo statu na- 
tura quemlibet hoc unum quaesiv isse ut alios 
vi vel fraude vel alio modo praeoccuparet. 

Rousscaiis £ contri contendit hominem a 
Deo mitem atque benignum esse creatum, ip- 
sum 4 societate verd depravari; ipsum itaque, 
nedum ad societatem fuerit natus, a naturi 
destinatum fuisse ut pecudum ritu vagaretur 
10 silvis, et a corruptione societatis intactum 
sese servaret; contractu sociali jura societatis 
inducta fuisse. 

PROPOSITIO. • * 

Homo natus est ut in societate vivat cum sut 
similibus , id que fit e voluntate Creatoris. 

, Phob. E voluntate Creatoris natus est homo 
ad eum statum in quo Deus ipsum statlm ab ini- 
tio posuit, in quo per seculorum seriem ipsum 
conservavit et ad quem vocatur homo condi- 
tione Mia, facultatibus atque suis propensi o - 
nibusp atqui 

i°. Deus statim ab initio posuit hominem 
in statu societatis. Cum Deus Adaroum crea- 
visset, dixit : « Non est bonum esse hominem 
» solum; faciamus ei adjutorium simile sibi » . 
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Producta muliere, dixit Adam : « Relinquet 
» homo patrem et matrem suam, et adhaire- 
» bit uxori suae. — Benedixit illis Deus et ait : 
» Crescite et multiplicamini, ct replete ter- 
» ram, et subjicite eam ». 

2 °. Per seculorum seriem Deus hominem 
in statu societatis conservavit. Orbis incolae 
primi vivebant in societate, terraf colenda 
gregibusque pascendis occupati} oppida jam 
aedificabant, ai’tium elementa excogitabant. 
]K uspiam ullo temporum seculo vagatus est 
homo pecudum more j prima fuit omnium 
apud patriarchas domestica societas. 

3°. Ad statum societatis homo vocatur ipsA 
sui conditione. Varias ipsius aetates inspicite 
fatearainique sibi eum nusquam sufficere, sed 
aliorum ope semper indigere. Ipsum si spec- 
tetis in aetate puerili, qui possit infans te- 
nerrimus vitam asservare, nisi cura sedula 
parentum alatur fotusque tegatur? Alioqui 
nudus, humi jacens, expositus acris incle- 
mentiae, vel inedia consumex’etur, ferociumve 
bclluarum px*aeda factus, in lucem vix editus, 
exitio miserabili perix’et. Fingamus eum ado- 
lescentia m assecutum esse : nisi parentum 
magistrorumve consiliis erudiatur aut adju- 
vetur auxilio, nonne ferox erit animal quod 
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animi corporisque facultates exercendi sit im- 
potens? Si virilem aetatem attingat, occur- 
runt officia vitae conjugalis atque socialis im- 
plenda j debet aliis ea reddere quae fuerunt 
ipsi largd collata; si consenuerit, accedent et 
imbecillitas corporis et haec infirmitas animi 
quae premebant eum in infantia. Tum itaque 
si societatem hominum aliorum auferatis ipsi, 
procumbens humi, morbo miseriisque con- 
fectus, neque' remedio sublevatus aut cibo 
recreatus, atra fame peribit; ergd quolibet 
artatis tempore vocatur homo ad societatem 
ipsa sui conditione. 

4°. Ad id quoque vocatur ipsius faculta- 
tibus. Dotibus enim ornatur quamplurimis, 
quae quidem ad societatem fovendam aptis- 
simae, fiunt inutiles ipsa sublata. Quid enim, 
v. g. , societatis usui possit accommodatius 
esse, quam ea facultas, qua sensus animi voce, 
vultu, gestibus aliisque signis exterioribus 
exprimit? Quid autem inutilius ea facultate, 
si societatis auxilia sustuleritis? Inest homini 
facultas, ut ab aliis instructiones, monita, 
consilia, documenta recipiat iisque perficia- 
tur; inest ingenium, quo, posita societate, 
scientias et artes excolere possit. Eversa vero 
societate, quid otiosius egregiis illis animi 
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dotibus? nonne marccsserent insulsa: ob in- 
ediam ? 

Hominem ergo vocant ad societatem, i °. vo- 
luntas ipsa Dei creatoris; 2°. status hominis 
constans atque perpetuus; 3 °. hominis ipsa 
conditio; 4°* facultates ipsius. 

C’est bien en xain que dans' ceLte question , 
jrour trouver le droit nature V on nous renvoie 
aux sauvages . Si Dicu a crce Vhornme pour 
la societe, Vetat cVun sauvage n ‘estplus quun 
etat contraire a la nature , a Vintention du 
Createur et au bien-ctre de l’ homine; la p rc- 
tendue felici te des sauvages, dont on a vou/u 
nous bercer , n 'est qu une xision fausse , refu- 
tee par des fails indubitablcs . Comparez Vetat, 
des pcuples du Paraguay assernbles et civiL- 
ses par la religion , avec celui dans lequel iis 
avoient xecu auparavant , et vous xerrez ce 
quils ont perdu. Plusicurs peuplades sont xc- 
nues d’elles-ntemes se reunir d cettc societe 
na is s-anle , afui d’engouter les avantages; au- 
cune na e te tentee de retourner dans s es fo- 
ret s pour y t jouir du bohlieur iniagitiaire que 
leur accordcnt nos philosophes . Dicu a crce 
Vhomme sociable; quarul il n auro it pas etabli 
lui-tneme une societe permanente entre A dani , 
Evc et leurs descendatis , les besoinSj les fu- 
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cullesj les pcnchans que Dieu a donnes a 
Vhomme le couduisoient d Vetat socia/. La 
socie te est Vetat naturel de Vhomme ; elle est 
fondee sur la loi naturel/e ou sur la volonte 
de IJieUj qui est manifestee par la constitu- 
tion merne de Vhomme. La societe civile est un 
no uve au lien ajoute d la societ d domestique ct 
naturclle,- il est dcshne d la resserrer , et non d 
la dissoudre, d en augmenter /es avantages , et 
non d les diminucr. 

De quelque maniere que la societe civile 
ait ele formee, cela est egal. Soit quep/usieurs 
familles aient ete reunies par le voisinage et 
leurs hesoins muluelsj soit quun sage legisla- 
teur ait rassemble des hofnmes epars, pour 
leur faire gouter les avantages de Vetat police , 
soit qu’un conquerant les ait d’abord assujet- 
iis par la force et les ait accoutumes d se lais- 
ser gouverncr, il est mieux pour eux de vivre 
rcu/iis que disperses, sous la prolection des 
lois que dans V independance , dans un gou- 
vernement regie que dans V anarchic . La sub- 
sistance y est plus assurce, la population plus 
abon dante j les mceurs sont plus douccs, la 
vie plus heurcuse ; on le voit en comparant 
Vetat des peup/es errans et nomades d celui 
des nations seclentaires et civilisees. 
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Ce n’esl point par un choix libre que nous 
naissons hommes et d portee de nous trouver 
avec d’ autves hommes ; nous Icur devons cc- 
pciulant l humani te , la justice et la bienveil- 
lancc, en vertu de la loi naturelle% Ce nest 
point par un acte de notre volonte que nous 
naissons d’un pere et d’une mere 3 et que nous 
avons des freres ; la me me loi nous impose 
cependant le devoir de la rcconnoissance tt 
de la soumission envers les premiers et de 
Vajfection envers les seconds. La nature ne 
nous a point consultes pour nous faire naitre 
dans le sein d’une societe civile toulc formee; 
en naissant, nous nen sommes pas moins as - 

y * 

sujettis d ses lois et d ses institutions y le bien 
co/nntun et notre propre interet V exigent. Par 
un trait de bonte 3 Dieu a prevenu notre con- 
senlement libre pour nous metire sous la sauve- 
garde et sous le joug des lois civiles. Les avan- 
tages que 1'hornme a goutes dans la societe 
dornestique ontdu lui faire sentir quii en trou- 
veroit encore de plus grands dans la societe 
civile i il ne s’est pas trompe. 

De droit naturcl la societe civile est la mere 
de tous les individus qui naissent dans son 
sein ; Jussent-ils tombes des nues ou sortis des 
entrdilles de la terre > elle leur doit surete et 
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protectiori , tant quils ne la troublent point, 
parce quils sont hommes. Elie po urvo it au 
bien-etrc de ses mernbres, me me avant leur 
naissancej par la saintctc des mariages, par 
la moderatiori du pouvoir des per es , par des 
secours prepares pour /es enfans abandonnes, 
par le soin de 1'education generale. Sons sa 
tutellcj nous naissons avec des droitSj et. nous 
en jouissons avant de les connoitre. Jl seroit 
singu/ier quelle nous dut quelque chosc et que 
nous ne lui jussioris debitcurs en rien; que, 
parvenus a Vage de reflexion, nous fussions 
libres de contracter ou de rompre avec elle, 
de nous soumetlre ou de resister a des lois 
auxquelles nous sommes rcdevables de ce que 
nous espcroriSj de ce que nous avons et de ce 
que nous sommes. 

En quel sens peut-on nommer contrat so- 
pacte ou conventio», uri devoir ne avec 
nous, fonde sur des titres qui nous ont pre- 
cedes, impose par une loi salutaire et pre- 
voyante, sans laquelle il ny auroit point 
d' autre droit que la force , d laquelle nous 
ne pourrions nous soustraire sans cesser d'etre 
hommes? II na pas ete besoin d’un contrat 
pour nous assujettir aux devoirs de la societe 
naturelle, ni d ccux de la societe domcsti- 

que; 
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■ffu&j par quelie raison seroil-il plus uecessaire 
pour noiis soumettrc a cenx de la societe ci- 
vi/e ? Des quelie estformee , ses cngagemens 
sont sacres et invio lablcs ; le bien general 
exige 'qu iis le soient pour /es mcmbres qui * 

sont a naitre comme pour ceux qui exis t en t 
dejci. 

, Si Von vcut appeler conlrat les dcvoirs re- - 
ciproques j iis lc sont tous; toute socie/e ern- 
porte des devoirs mutuels et des avantages 
mutuels; c est en cela rnemc qu elie consiste j 
les nommer conlrat, e’ est abuser du tenue, 
puisqu il n y a liberte ni de part ni d’aufrc. 

Orationis argumenta. 

i Obp i 1 ’. Juri naturali societas adversatur. 

• R. N. Ad huncce finem e contra fuit a Deo so- 
cietas instituta , ut quilibet in iis protegeretur quae 
competunt ipsi jure naturali. Jure naturali possum 
•haec omnia facere quae ad mei conservationem in- 
serviunt et aliis non nocent; curat autem societas 
ut ea facilius et tutius assequar. • 

Obj. 2°. E societate nascitur hominum atque 
conditionum inaequalitas; atqui juri naturali con- 
ditionum haec jnaequalilas adversatur. 

* F. N. min. Quod enim et hominibus ipsis appro- 
bantibus et ipsa ratione suadente fuit institutum , id 

jun naturali non adversatur; atqui conditionum 
ll. • * )■> 
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inaequalitas inter homines ipsis approbantibus et 
ipsa ratione fuit instituta. Cum enim homines ipsi 
viderent eis utile esse, si regerentur imperio , si 
summa firmaretur inter ipsos auctoritas, aliquA 
parte libertatis ipsi cesserunt, ut reliquam eo tutius 
haberent et ea pacifice fruerentur. Ut enim illaesa 
cujusque jura serventur omniumque saluti prospi- 
ciatur, humanae cupiditates sunt coercendae violen- 
tique sunt auctoritate comprimendi; id autem esse 
non poterat, nisi se vel unius vel inultorum imperio 
subjicerent homines. Inde orta fuit ea conditionum 
inaequalitas, quae societati fovendae strictiorique li- 
gandae vinculo plurimum aliunde conducit. 

Obj. 3*. Jure naturali sunt homines aequales inter 
se; ergo juri naturali conditionum haec inaequalitas 
adversatur. 

R. Jure naturali sunt homines aequales eo sensu, 
quod habeant omnes eamdem naturam, eamdcm 
originem atque destinationem. Omnes accepere 
mentem intelligenti4 voluntateque liberd praeditam; 
omnes eumdem auctorem atque creatorem agno- 
scunt; omnes eidem felicitati summoque bono des- 
tinantur. Genus humanum habeatur ergo velut 
unica, ingens familia, quae diffusa per orbem cujus- 
qne membra naturae cognatione quasi vinculo fra- 
ternitatis invicem alligantur. Inde vero ne conclu- 
datis omnes homines aequales esse jure naturali, et 
ipsorum adversari naturae quod alter alteri subji- 
ciatur. Stant enim in hominis ipsa naturat causae 
cur alter ab altero pendeat. i°. Liberi parentibus 
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ip$& su! conditione subjiciuntur; ita docuit apud 
oinnes gentes, omni tempore, in omni regione na- s 
tura. 2 °. Potuerunt homines tunc ubi primaeva 
libertas adhuc ipsis inerat, ea regiminis instituta 
seligere, quae judicarent omnium utilitati magis 
accommodata; fieri vero nullatenus hoc ita poterat 
.quin etiam aut principi vel magistratui legumque 
vindicibus auctoritatem attribuerent. Hoc autem 
ordine rerum inducto tenentur alii subjicere volun- 
tatem imperantibus; ergo jure naturali non amplius 
eo sensu sunt aiquales quod alter ab allero non pen- 
deat. 

Obj. 4°. E societatis institutione contingit ut 
imperent alii tyrannice, dura alii servituti manci- 
pantur; alii facti sunt opulenti, tabescentibus aliis 
inedia ; ergo societatis institutio est injusta pactio 
jurique naturali contraria. 

R. Oriuntur haec incommoda non e natura socie- 
tatis, sed ex hominum ips& malitia. Si societatem 
in origine consideretis, facile deprehendatis e& con- 
ditione supremam auctoritatem a Deo regi, prin- 
cipi, magistratuique commissam fuisse, ut subditos 
aequi lege, non arbitrio nuluque gubernarent; eos 
ob gesta regiminis et adminislrationis in judicium 
a Deo vocandos. Ea doctrina, quae luculenter adeo 
proponitur in libris sacris, a bonis principibus sevi 
cujuscunque, praesertim a Francise nostrae regibus ' 
agnita fuit. Societas igitur et a Deo et ab homini- 
bus inducta fuit, ut ipsius membris esset utilis, non 
ut ipsis in damnum atque jacturam cederet. Na- 
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tura sua societas est institutio quatn optima, lalis- 
que manet, etiamsi per accidens alicui malo sub- 
jiciatur. Atenirn homo, cinn optima quaecunque, 
vel ut. alimenta, panem, vinum in pravum usum 
vertat, quid mirum, si societatis institutione ipsius- 
que bonis abutatur? Hinc orta quandoque tyrannis 
et aliorum oppressio. Fatendum tamen egestatem 
in multis hominibus ex ipsorum oriri culpa, ex in- 
temperantia , ex inertia, ex agendi ratione nimis 
inconsulta. Quo jure societatis institutionem ac- 
cusent? 

Qbj. 5". Ad felicitatem homo natus est; ast huic 
adversa felicitati societas. 

/?. N. min. Hominis enim feTicitati minime no- 

a # t . 
cet institutio, quaj lege sapientissime civium actio- 
nes atque voluntatem ad honuui commune dirigit 
et omnes impellit ut ollicia tum erga Deum, ttun 
erga seipsos atque proximum accuratius impleant; 
atqui societatis institutio haec omnia praestat. E con- 
tra vero, in aequalitatis illo statu, quem invocant 
homines impii, quilibet ex arbitrio, pro libidine 
vitam institueret; inde, siculi deploranda receus ex- 
perientia probat, inverterentur omnia, civiumquc 
fortunae, bona, vita plebis ferocis arbitrio trade- 
rentur indefensa. Et certe, si revolvatur attentius 
historia populorum antiquorum rccentiorumque , 
compertum erit imperii formam ab ipsis identi- 
dem immutatam, modo, v. g., reipubjiese monar- 
chiam, modo monarchise rempuWicam ab ipsis 
esse praelatam, atque, dum formas regiminis imrnu- 
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taient, in anarchiain aliquando delapsos esse; at- 
enim societatis institutionem omnino destruere nun- 
quam erat ipsis in animo, regirninisque formam 
aliquam, experti varia tentamina turbasque, rur- 
sum induxere, persuasum habentes hanc illamve 
formam regiminis esse communi felicitati compa- 
randae magis accommodatam quam hanc aut aliam, * 
non vero societatem in se spectatam esse malam. 

Obj. 6°. Hominis felicitati certissime nocet ins- 
titutio, quae cupiditates incitat et fovctj atqui... 

R. Cupiditates in hominis ipso pectore sedem 
habent et originem; nobiscum nascuntur et ado- 
lescunt. Nihil enim aliud sunt quam facultates 
innatae quibus homo abutitur. Sic innati sunt ap- 
petitus edendi et bidendi, cuin ad vitae conserva- 
tionem inserviant; si quis autem ipsis xndulgeat 
immoderate, nedum ad vitae conservatiouem , imo 
ad ejus destructionem conducunt , et sic ob homi- 
nis fragilitatem in libidinis excessum atque passio- 

0 , y 

nem inordinatam convertuntur. Nobis est etiam 
innatus amor proprius, cum ad vitae conservatio- 
nem sit necessarius. Atenim homo, cum huic appe- 
titui naturali se tradit immoderatius et sui bonum 
cuin aliorum detrimento quaerit, abit appetitus ille 
naturalis in excessum et in passionem inordinatam. 
Hoc ita semel posito, societatem instituit Deus, Iio- 
minesqne talem rerum ordinem elegere, non in quo 
cupiditates avellerentur e radice, quod certe non 
stat in hominis potestate, sed in quo voluntas homi- ' 
nis improbi compressa freno, felicitati communi ra- 
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riiis apponeret obstacula. Jam vero status ille socie- 
tatis, ubi viget instituta lex, ubi poena; contra vio- 
latores adducuntur, nonne cupiditates efficacius 
inhibet, nonne communi felicitati comparandae 
magis est idoneus quam ille naturae status in quo 
pariter existerent humanae cupiditates, sed freno 
t minime cohiberentur? 

Obj. i j°. Humanae felicitati certe nocet institu- 
tio, quae conditionem hominis longe pejorem efficit; 
atqui societatis institutio conditionem homiuis longe 

pejorem efficit Corpus enim hominis, quod in 

statu solitudinis fit robustissimum, e contra deliciis 
in conditione societatis enervatur. E commercio so- 
cietatis ut fonte pestifero morbi propemodum infi- 
niti scaturiunt. Incola vero silvarum, cujus vivendi 
ratio naturae statui vicinior est, haud interrupti 
valetudine fruitur. 

R. Si societate videtur aliquando fieri deterior 
hominis conditio, malum hoc humanis cupiditati- 
bus haud ipsi societati tribuendum. Foedera socie- 
tatis inierunt homines ea mente, ut junctis ex omni 
parte viribus, commune bonum efficaciori vi& com- 
parare possent, seu potius eo consilio divina pro- 
videntia destinavit hominem ad societatem. At 
vero, cum optima quaeque corrumpi soleant im- 
moderatis hominum affectibus, inde contigit ut 
homines alligati vinculo societatis , haud vitae ne- 
cessaria soliim, sed et ea quae sensu vehementiori 
voluptatis ipsos oblectare possint eo studiosius in- 
quirant. ninc artes, quae sunt accommodatae cupi- 
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ditalibus hominis explendis, ubique fere pluris aes- 
timantur quam illae quae perlinent ad usus vitae 
necessarios. Inde molliores effecti sunt homines; 
hinc enervatae corporis animique facultates; inde 
luxuria, morbi calamitatesque tot in genus huma- 
num adductae. Neque tamen inde societas accu- 
sanda , quasi naturi sui noceat humanae felicitati, \ 
sed ipsi detur vitio, si liceat, quod hominis natu- 
ram immutare non possit. 

In statu naturae, vita longe gravioribus esset in- 
commodis obnoxia, quibus homo liberatur in con- 
ditione societatis. Esto robustior sit homo ferus, qui 
vitam in silvis agit raorboque sit objectus rarius; * 
at certe neque liberali disciplisA mentis ingenium 
acuit aut morales facultates evolvit. Inde fit ut, to-. 
tus occupatus in rebus praesentibus, neque praete- 
rita recordetur aut futura praevideat, in integro 
vitae decursu brutis animantibus haud longe supe- 
rior. Quantacunque possint esse societatis incom- 
moda, quis hancce conditionem hominum ferorum 
ignobilem invideat? 

* 

ART. II. 

' ♦ 

De officiis hominis in ordine ad varias 
societatis species. 

Societas dividitur in domesticam et civi- 

lem. 


i 
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SECTIO PRIMA. 

» , ' # * ~ 

Z)e socielale domestica. 

Triplex polissim&m distinguitur societas 
domestica, nempe conjugalis, paterna et he- 
rilis. 

i°. Societatis conjugalis preeeipuus finis est 
procreatio liberorum, quos christian^ debent 
educare conjuges et m ver& fide, in religionis, 
pietatis amore Deique cultu instituere. » 

Debent conjuges sibi mutuam opem prae- 
stare, sese in-vicem diligere mutuoque honore 
concordiam fumare, aded ut mulieres sint viris, 
subditae et viri uxores habeant tanquam so- 
cias non vel uti famulas. 

as”. Liberi sunt a parentibus alendi, edu- 
candi, et praesertim ad supremi Numinis co- 
gnitionem, cultum amoremque verbo et exem- 
plis informandi. Parentes imitentur Tohiam, 
cjid filium ab infantili timere Deum docuit et 
abstinere ab omni peccato. Pietatis aliaruin- 
que virtutum exempla proponant ipsis, im- 
primisque caveant ne facta verbo dissentiant 
pravisque suis moribus liberos ad imitatio- 
nem pronos in vitia protrahant. Maxima de~ 
betur pueris reverentia, inquit poeta. Curan- 
dum qt pueri nulla, nisi bona rectaque vi- 
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deant, legant et audiant, quorum memoria 
usque ad senectutem cos prosequatur; eos a 
famulorum consortio quantdm- fieri potest re- 
moveant. Curent ut liberi ab otio abducan- 
tur et iis erudiantur disciplinis vel artibus qu:c 
cujuslibet indoli et conditioni congruant. 

Cum* adultam aetatem assecuti fuerint liberi, 
proponant ipsis parentes vitae institutum, non 
caro et sanguis, sed quod voluntas Dei 
a;ternaque liberorum felicitas suadere videan- 
tur. 

3°. Liberi parentibus debent honorem, re- 
verentiam, amorem, obedicntiain et auxi- 
lium. 

( 

Debentquidem honorem et reverentiam, ita 
docente natura consentientibusque populis , 
in quacunque vivant regione et religione. Et 
revera parentes Dei , cujus locum erga libe- 
ros tenent, sunt imagines, et quae parenti- 
bus inferretur injuria in Deum ipsum ea re- 
cideret. 

Parentes amore tenerrimo prosequi debent • 
liberi. Ingrati certe animi vitio graviter pec- 
carent, nisi diligerent cos quorum ministerio 
et vitam et institutionem tolquc alia benefi- 
cia receperunt a Deo. 

Obcdire debent liberi parentibus, et hujus 
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obsequii praebuit ipsis exempla Christus Do- 
minus qui erat subditus parentibus . 

Parentibus opem ferant liberi studcantque , 
ipsis parti m saltem ea rependere quae ab ipsis 
acceperunt. Quidquid enim beneficii conferat 
in parentes filius, nunquam lantiim dare po- 
terit quantum sibi ab ipsis collatum fuit. 

4°. Dominis erga famulos etiam officia sunt 
implenda. Ipsorum in famulos imperium ne- 
que durius sit neque mollius. Pactam cum 
famulo mercedem ex aequo et tempore con- 
stituto persolvant. 

In moidium si famidus incidat, e praecepto 
charitatis diligentem illius curam herus gerat. 
Ageret inhumane, si bimulos aegrotantes aut 
derelinqueret aut cogeret peculium tenue su- 
doribus comparatum in sanitatis restitutio- * 
nem impendere vel ad publicam pauperum 
domum confugere. 

Famulorum saluti consulat impensius he- 
rus, nihil omittens ut eos a malo deterreat et 
ad bonum excitet. Herus enim quisque, ut 
notat Augustinus, tanquam suae familiae epis- 
copum sese reputare debet, et ea, qua pasto- 
rem decet, sollicitudine suos domesticos ad Dei 
cultum impellere. ' 

Debet ergo curare ut officiis a religione 
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praescriptis accurati fungantur cosque suis 
exemplis excitare; summam adhibere diligenr 
tiam ut religionis cliristianac dogmatibus, mys- 
teriis, praeceptis erudiantur, sive eos cogendo 
publicis parochiae exercitationibus interesso, 
sive operam dando ut privatim edoceantur , 
sive libros subministrando qui verae solidar- 
que pietatis sensus et documenta contineant. 
Sed maximd cavendum ne pravos legant li- 
bros qui eos ad turpia sollicitent. 

Expendat herus hanc Apostoli sententiam : 
« Si quis autem suorum et maxime domestico- 
» rum curam non habet, fidem negavit, et est 
u infideli deterior». 

SECTIO SECUNDA. 

Dc societate civili. 

m 

t 

Societas civilis est status liominum qui se- 
curitatis felicitatisque^comparandae gratia sub 
eodem publico regimine consociantur. Variae 
civilis regiminis formae ad tres generales re- 
duci possunt : regimen vel est monarchicum, 
velaristocraticum vel democraticum. 

% 

In regimine monarchico, summum impe- 
rium apud unum residet; unus imperat prin- 
ceps qui dicitur monarcha ; iu aristocratico , 
nobiles optimatesve plures simul imperant; 
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in democratico, populus administrat, quilibet 
e populo jus habet suffragii concurritque ad 
regendam rempublicam. ✓ 

Qusccunque sit forma regiminis, suprema 
pvincipum administranti umve potestas et auc- 
toritas a Deo suam habet originem; quam doc- 
trinam quidem, ab orbis initio, constanter te- 
nuere traditiones humani generis anliquse : 

« Per me reges regnant, legum conditores 
» justa decernunt; per me principes imperant 
•» et potentes decernunt justitiam » . ( Prov . 8.) 
iNabuchodonosorenr ethnicum principem sic 
alloquitur Danicl : «Deus cceli regnum et im- 
periurn dedit tibi et sub ditioue tua uni- 
a versa constituit ». ( Dan . 2 .) 

Doctrinam eamdem tradunt Christus ct 
Apostoli. ( 'Vid , vol. I, pag. 333.) • 

Fuerunt hac ajtate plurimi qui summae po- 
testatis originem a populi consensu deduce- 
rent. Ea cert£ periculosissima sententia nihil 
nisi turbas, dissensiones publicas et apertam 
adversus principes rebellionem inducere so- 
cietatemque funditus evertere possit; quod 
eheu! luctuosa nimis experientia comprobavit. 

- i 'Jit,/- 
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De hominis erga Deum officiis. 

Religio christiana complectitur officia qu;e 
sunt erga Deum homini praestanda. Duo gra- 
vissima sunt inter haec officia, nemp£ cultus 
atque fidei obsequium. ' 

. ART. I. . 

De cultus obsequio quod ab homine Deo 
debetur. 

— * u \ 

Cultus ille duplex, animi scilicet aut inter- 
nus, corporis aut externus. 

PROPOSITIO PRIMA. 

Deo debetur ab homine cultus internus. 

• » ' > 

Prob. Deo debetur ab homine cultus ille 
quem antiqui terricolae gentesque omnes ipsi 
debitum esse crediderunt, quem ab homine 
postulant excellentia divinarum perfectionum 
ipsaque hominis natura et orbis dispositio j 
atqui 

i°. Prisci terricolae confitebantur se teneri 
Deo cultum internum exhibere fidemque il-’ 
lamad posteros religiosi transmiserunt. Deuin 
altissimum adoraverunt Abel, Setb, 
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Abraham, Mclchisedech* Isaac, Jacob; su- 
premi Numinis auxilium invocabant, ipsum 
precibus obtestabantur, filios atque nepotes 
in eo pietatis officio, in hoc interno cultu 
instruxerunt. 

2°. Gentes omnes populique Deo cultura 
exhibuerunt. Nulla gens unquam extitit adeo 
rudis atque barbara qua; Deum liaud agnove- 
rit atque coluerit. « Sua cuique civitati reli- 
» gio, ait Tullius; Deum quippe natura ve- 
» nerari novit, nec quisquam est liorao qui 
» lege qua; hoc praecipiat careat ». 

Consensus autem unauimis ille circa Dei 
cultum internum vel est ipsa vox natura; vel 
a cupiditatum ardore praejudiciisve prodiit ; 
atqui consensus ille nec a cupiditatum ardore 
nec a praejudiciis oriri potuit. i°. Non A cu- 
piditatibus; religiosus enim cultus est frenum 
iis reprimendis atque coercendis efficacissi- 
mum. 2°. Nec etiam oritur a pra;judiciis; ea 
quipp£ nec universalia neque perpetua sunt, 
pra;scrtlm ubi cupiditatibus adversantur; at- 
qui tamen consensus populorum in cultum 
internum Deo reddendum est universalis, per- 
petuus atque cupiditatibus adversatur. 

3 ° * Cultum hunc exigunt excellentia divi- 
narum perfectionum liominisque ipsa natura. 
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Cultus euim internus ille praecipui stat in 

, amore, adoratione, oratione et gratiarum ac- 
tione; haec autem omnia postulant excellentia 
divinarum perfectionum horaiuisque natura. 
i°. Ea quidem postulant ut homo Deum amet 
atque diligat. Cum enim amandi facultas a 
Deo data sit homini, debet ea se dirigere ad 
illud objectum, quod amore dignius atque per- 
fectius nostram amandi capacitatem explere 
potest; atqui Deus solus est illud objectum; 
ergo — 2 °. Deo quoque debetur adoratio : 
Deum enim adorare nihil est aliud quam il- 
lius in nos aliasque creaturas dominium ex 
animo confiteri, nosque totos ipsi subjicere; 
atqui naturae divinae praestantia nostraque con- 
ditio postulant ut supremum Dei dominium 
agnoscamus, libere vereamur ipsique, cum e 
nihilo nos eduxerit, obsequiose subjecti simus; 
ergo.... 3°. Deo preces offerre tenemur; Deus 
enim est summe potens atque beneficus; ipsius 
ope constanter indigemus, tum ut exequamur 
imperata, tum ut ea quae necessaria nobis ob- 
tineamus : jam vero sana ratione discimus eum 
exorandum esse, qui summe potens ea quibus 
caret indigens, elargiri potest. \° . Deo gratias 
ogei*e tenemur : lege naturali debemus dnim 
auctorem accepti beneficii grato memorique 
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animo recolere; atqui beneficia quibuscura 
alia nulla comparari possint, in nos effudit 
immensa Dei liberalitas. Vitam enim ab eo 
sicut et omnes animi corporisque dotes ac- 
cepimus et ea quae dedit in nobis ipse con- 
servat; ergo 

4°. Orbis ipsa dispositio probat Deo de- 
beri cultum internum. Cur enim ita Dens or- 
bem disposuit, ut eluceant in eo divinae per- 
fectiones? Qua mente rationem iulelligeu- 
tiamque dedit homini ? Quo consilio divinas 
perfectiones ita lucidenobis manifestat?Nonne 
quod inde voluerit ut ipsum amoris, adora- 
tionis, venerationis atque gratitudinis intimo 
sensu prosequeremur? 

Orationis argumenta * 

Obj. Cultus ille Deo non debetur quem ipse non 
exigit; atqui Deus non exigit 

R. N. min. Deus enim exigere debet id quod 
ordo summus immutabilisque rerum imperat; at- 
qui summus ille rerum ordo praicipit et imperat ut 
Deo cultum internum exhibeamus. Cum enim Deus 
sit rerum omnium causa principiumque, in eo finis 
ultimus est instituendus; ergo cultus internus ipsi 
debetur. Hine ait Fenelo r Dieu se doit lout, il se 
renA lout. Tout vient de lui , il faul que lout s’en 
retourne a lui; autrement Vordre scroit viult 
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Si Dicit agissoit sans au cum; fin , il agiroit tVnne 
facon aveugle, insensile, oii sa sagcsse liauroii au - 
cime pari ; s’il agissoit poitr une fin moins haule 
que lui, il rabaisseroil son action au-dessons de 
celle de lout homme vertueux qui agit povr 1'filre 
supreme: ce seroil le comble de Vabsurdile. Con- 
cluons donc , sans craindre de nous iromper, que 
Dieu fnil lout potir lui-meme : or, cel Dire supreme, 
que nous nommons Dicu , ne peut avoir cree les 
<* tres inlelligens pour lui , qu’en voulant que ces 
etres emploie.nl leur inlelligence d le connoitre et 
d Vadmirer , et leur volonte d l'aimer et d lui 

» 

obdir Il faut qiien les creant, il se propose 

pour fiu de son ouvvage de se faire connoitre. 
comme virile infinie , et de se faire aimer comme 
boni e universelle. 

Obj. 2 ''. Deus exigere non potest cultum qui di- 
vina majestate sit indignus; atqui talis esset ille 
cultus, quem homo Deo vellet exhibere, cum ille 
cultus esset imperfectus, et arcto, sicut humana 
quaelibet actio, limite circumscriptus. 

/t. N. min. Deo non est indignus ille cultus, quo 
sublato violaretur ordo rerum aeternus; atqui re- 
rum immutabilis ordo.... Deus enim hunc ordinem 
amat necessario; atqui, sublato Dei cultu, quan- 
tumcunque sit imperfectus atque finitus, violare- 
tur Quid enim efiingi possit inordinatum magis 

ca creatura, quae, ratione praedita, nullos amoris, 
adorationis, obsequii, venerationis gralitudinisque 
senius optimo Creatori, cujur tanta perfectio, tanta 
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majestas, bonitas atque lania munificentia, repen* 
dere velit? Nonne quasi monstrum haberi debeat 
ea creatura? Hinc asserebat aliquis intra recentiores 
insignis : Je pose en faii que la vite cVun arbre 
planlt i dans un lerrain fevlile, continuellemenl Jiu- 
nt ec te par la rosee dtt ciel, et ecliaujfe par les raj"ons 
du soleil, qui, avec tout cela, ne porle ni feuilles ni 
fruils , n’ est pas un objel a beaucoup pres si irrd- 
gulier el si contraire a la nature , que de voir un 
6 lre raisonnable persuade que Dieu fail en sa fa - 
veur toul ce qu’un etrc infiniment bon peut faire 
pour le bien de sa creature , nigliger cependanl de 
s'acquilter envers lui des devoirs qui naissent ne — 
cessairement de la relalion que la creature a avec 
son Crealeur. 

Obj. 3 °. Deus non exigit eum cultum quo , 
ulpote sibi sufficiens atque perfectissimus, non in- 
diget ; atqui Deus, ut pole sibi sufficiens 

R. N. maj. Deus exigit a nobis ut ipsum cola- 
mus, non quasi possit ipsi quidpiam utilitatis e 
cultu nostro provenire, sed i°. quod utatur jure 
suo qua«i rerum Creator supremusque Dominus; 
2°. quod homini cultus ille sit utilis atque neces- 
sarius. Nonne Deus condidit hunc orbem univer- 
sum , quamvis eo certe non indigeret? Quidni 
posset ab homine cultum interiorem exigere, quam- 
vis inde felicitati perfeclionibusque nulla fiat acces- 
sio? Quinimo Deus eo praecepto debuit hominem 
obligare, ciun illud exigeret ab ipso rerum ordo 
supremus et immutabilis. 
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PROPOSITIO SECUNDA. 

• ' 

Deo debet etiam exhiberi cultus externus. 

m 

Prob. Dco cultus exhibeatur ille quem exi- 
gunt antiquae traditiones humani generis, pfl- 
pulorum omnium hominumque consensus, 
relatio cultus externi cum interiore, natura 
Dei et hominis, et orbis universi spectacu- 
lum; atqui postulant haec argumenta ut Deo 
reddatur cultus externus. 

i °. Traditiones antiquae generis humani, po- 
pulorum omnium hominumque consensus ex- 
igunt ut Dco reddatur cultus externus. Dic- * 
tante sana ratione, religiosum officium adim- 
plere debemus, quo se ligari credidere primi 
terricolae, quodque ab ipsis ad populos om- . 
nis aevi, loci cujuscuuque transmissum fuit; 
atqui tale est officium quo tenemur Deo cul- 
tum exteriorem exhibere. Primi parentes ho- 
minum, ut b manu Creatoris educti fu£re, sla- 
tim in ipsius honorem aras erexerunt, sacra 
fecerunt atque victimas immolaverunt. Nul- 
lam in historia gentem inveniatis, quaecun- 
que fuerit ejus religio, quae templa supremo 
Numini non erexerit, ipsique cultum exter- 
num exhibuerit. Sensus autem ille generalis 
quid aliud esse possit, quam vox ipsa naturae? 
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2 °. Relatione cultus externi cum interiore 
probatur Cultus externus est ille quo pie- 

tatis religionisque sensus erga Deum homo 
manilestat exterius; atqui tenetur homo cul- 
tipn ejusmodi Deo praestare ministerio corpo- 
ris. Deo debemus enim cultum internum qui 
praesertim in amore stet atque dilectione; at- 
qui sic a natura comparatus esthomo, ut alium 
diligere non possit, quin amor ille prosiliat 
in dona, laudem aut in alia signa exteriora* 
Ita se debet igitur exhibere noster amor in 
Deunx, si vere ipsum et interni diligamus. 

3°. Natura Dei et hominis.... Deum interni 
colere debemus, cum animam creaverit ip- 
samque facultatibus ornaverit quas in ejus 
gloriam impendere debemus; atqui rationes 
illa; pugnant eodem robore, necessitatem ut 
externi cultus adstruant. Non enim animae 
tantum, sed et corporis est creator Deus'; ab 
eo corpus ut et animam accepimus; ipsi de- 
bemus igitur utpote Creatori corporis, ct mi» 
nisterio corporis debita praestare tributa ve- 
nerationis et obsequii. 

Et certe Deo debemus cultum qui potest 
i dicacissimi nostram erga ipsum pietatem in- 
ternam augere et confirmare; atqui potest 
efficacissime cultus exterior Ea quipqxe 
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mortalium est infirmitas, ita pendent k sen- 
silius, ut exteriori manifestatione ceremonia- 
rum atque signOrunf, uti lolidem incitamen- 
tis indigeant, ad excitandos interiores in Deum 
«affectus, alioquin enim et hi languescerent, 
exlinguer.entur. Hinc ait Fenelo : lV’cst-il pas 
evident que les Iwmnies altaches aux sens } et 
dont la raison estfoible, onl encore plus be- 
soin d'un spectacle poiir imprimet' en eux le 
respect d J une majeste invisible el contraire, a 
toutes leurs passioni que pour leur fairc res- 
pecter une majeste visible , qui eblouit leurs 
Joibles yeux > et qui flat te leurs passions gros- 
sieres? Qn seni la neces sile du spectacle d’une 
cour pour un roi, et on ne veut pas reconnoi - 
ire la necessite injiniment plus grande d unc 
pompe pmir le culte divini C est nepas recou- 
noitre le besoin des hommes. 

4°. Orbis universi spectaculo probatur... . 
Nonne se nostris oculis expandit universus or- 
bis, ut supremi numinis majestatem annun- 
tiet? Coeli enarrant gloriam Dei et opera ma- 
nuum ejus annuntiat firmamentum. Cur ergd 
ratione praeditus totque beneficiis a Deo cu- 
jmulalus homo, solus in liaccc visibili rerum 
jialura taceret atque recusaret auctori suo lau- 
des fgere, debitam ipsi reverentiam praestare, 
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supremum ejus dominium exterius agnoscere 
proiiterique? 

Orationis argumenta. 

Obj. i°. Si Deo cultus externus exhiberi deberet, 
illud idcirco fieret, ut ipsi cordis arcana manifesta- 
remus ; atqui Deus enim intuetur cor hominis 

et ipsius arcana scrutatur. 

R. N. maj. Deus intuetur cor hominis, ut judi- 
cet quo consilio, qua mente quis exerceat actus re- 
ligionis; fieri possit enim ut homo, quae sursum 
sunt minime sapiens, ob hypocrisim et ostentatio- 
nem solam observaret externa divini cultus officia. 
Inde vero minime sequitur cx institutione Dei su- 
premi cor esse solum instrumentum atque minis- 
trum in exhibendis actibus religionis. Quae divina 
lex cultum internum imperat, ca quoque cultum 
externum praescribit. Hoc enim absenti langues- 
ceret ipse cultus interior. Praeterea tenemur alios 
exemplo, verbo, documentis ad pietatem excitare; 
ei*go cullds exterioris Obligatio perlinet etiam ad 
haec officia quae nobis incumbunt erga proximum 
implenda. 

Obj. a°. Qui tantum in veritate et spiritu vult 
adorari, debet omnem cultum externum improbare; 
atqui Deus.... 

R. N. maj. Certe vult Deus adorari sinceris af- 
fectibus animi, spiritu scilicet et veritate; sed enim 
intimi religionis illi sensus aut adoratio in spiritu 
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et veritate foveri, nutriri suscitarique debent ex- 
terno cultu tum in nobis cum in aliis. Hominis 
enim infirma natura sensuum indiget auxilio; pietas 
interna caeremoniarum atque rituum apparatu pro- 
movetur et excitatur. 

Obj. 3 °. Deus utpote qui corda scrutetur, actus 
internae pietatis absque «manifestatione culttis ex- 
terni facile cognoscet; inutilis est ergo cultus ex- 
ternus. 

R. Non ide6 cultus externus exhibetur ut Deo 
sensus intimi mentis innotescant, sed illius red- 
dendi sunt aliae causae : i°. corpus cjuod a Deo vel- 
ut et animam accepimus, honori cultuique Creato- 
, ris ut et anima debet inservire. 2°. Deo cultum 
externum exhibentes, alios exempli virtute move- 
mus ad pietatem. 3 °. Si liberales artes, humanio- 
res litteras atque scientias addiscere velitis , nonne 
corporeas exercitationes atque sensuum opem ad- 
hibetis ut mens eo facilius et eo firmius attingat 
optatam disciplinam? Ea cur ergo subsidia negli- 
gatis, ubi sensus interni religionis excitandi foven- 
dique sunt? \° . In scenae spectaculis, quae moribus 
adeo sunt exitialia, magnificentiae probantur appa- 
ratus, utpote qui sint hominum animis ad volup- 
talem, ad luxuriam, ad malum excitandis aptis- 
simi; modesta cur improbetur exterior aliqua pom- 
, pa> ubi de movendis ad pietatem, ad virtutem 
animis, ope cultus exterioris agitur? 

Obj. 4 0 . Si Deus cultum externum exigeret, 
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eura apud omnes instituisset eadem ratione, ne va- 
rietas illa cultus homines ad discordiam ageret; at- 
qui tapjen 

R. i*. Pracipui ritus in externo cultu, velut 
in sacramentis , in missa; sacrificio celebrandis a 
Christo vel ab Ecclesia praescripti, sunt uniformes 
ubicunque, nullique varietati subjiciuntur. 2 0 . Deo 
non displicet, ubi libertas adest, aliqua ritiium 
varietas, modo nihil habeat indecori, nihil indigui 
supremo Numine, nihil quod a perfectione cullfts 
.interni sit alienum, modo sit insuper ingenio con- 
sue ImJinibusque populi consentanea. 

ART. H. 

De obsequio fidei quod exhibere Deo tenemur. 

Impio, si audeat interrogare numqitid lo- 
quenti, revelanti Deo fidem adhibere tenea- 
mur, nec ulla detur ad quaestionem absurdam 
iiiipiamque responsio. 

In eo tota res agitur, anne Deus revera lo- 
cutus sit, idque factis, haud utique subtilium 
ope ratiociniorum, expendatis. Facta vero 
concurrunt in eo ut asserant Deum ab orbis 
initio cum hominibus locutum et ipsis religio- 
nem domesticam, dogmata non multa, cul- 
tum disciplinamque moralem eximie simpli- 
cem tradidisse. Hinc ait auctor sacer : «Deus 
■* . ■ 

» creavit dc terra hominem , et secundum ima- 
ginem 
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» ginem suam fecit illum. Et iterum convcr- 
» t't illum in ipsam, et secundum se vesti \ it 
» illum virtute. Numerum dierum et tempus 
« dedit illi, et dedit illi potestatem eorum 
» qua; sunt super terram. Posuit timorem il- 
» lius super omnem carnem, et dominatus est 
» bestiarum et volatilium. Creavit ex ipso ad- 
« jutorium simile sibi; consilium, et linguam, 

» et oculos, et aures, et cor dedit illis exco- 
» gitandi : ct disciplina intellectus replevit il- 
» los. Creavit illis scientiam spiritAs, sensu 
» implevit cor illorum, et mala et bona osten- 
» dit illis. Posuit oculum suum super corda - 
» ipsorum, ostendere illis magnalia operurfi 
» suorum, ut nomen sanctificationis collau- 
» dent; et gloriari in mirabilibus illius, ut 
» magnalia enarrent operum ejus. Addidit 
» illis disciplinam, ct legem vitae heredita- 
» vit illos. Testamentum aeternum constituit 
» cum illis, ct justitiam et judicia sua oslen- 
» dit illis, ct magnalia honoris ejus vidit ocu- 
« lus illorum, et honorem vocis audierunt 
» aures illorum, et dixit illis : Attendite ab 
M omni iniquo. Et mandavit illis unicuique 
)» de proximo suo. Viae illorum coram ipso 
» sunt seinper, non sunt absconsae ab ceulis 
» ipsius » . (Eccli . i r j.) 

II. i‘J 
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De judaica religione verba faciens, Moses 
ait : « Quandd dividebat Altissimus gentes, 
» quandd separ&bat filios Adam, constituit 
» populoimm terminos juxta numerum filio- 
» rum Israel : pars autem Domini populus 
» ejus ; Jacob funiculus hereditatis ejus ». 
(Deut. 32 .) 

Huic autem electo populo dedit Deus reli- 
gionem purd nationalem. 

Cdm autem advenisset plenitudo tempo- 
rum, tradidit Deus homini religionem uni- 
versalem, religionem christianam. Hinc ait 
Apostolus : « Multifariam» multisque modis 
» olim Deus loquens patribus in prophetis, 
» novissijnd diebus istis locutus est nobis in 
» Filio, quem constituit haeredem universo- 
» rum , per quem fecit et secula » . 

Triplex itaque vera religio, domestica 
nemp£ seu patriarcharum , nationalis seu po- 
puli judaici, et universalis seu Christianorum. 
Tres illae religiones unicam et eamdem effi- 
ciunt, si dogmata fundamentalia spectetis. 
Antequam autem de triplici hac religione 
tractemus, de librtfnim sacrorum, in antiquo 
no\oque Testamento contentorum, auctori- 
tate paucis agemus. 
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SECTIO PRlMA. 

De libris antiqui Testamenti. 

DISSERTATIO PRIMA. 

De Pentateucho . 

Religionis hostes ausi sunt hoc aevo nostro 
contendere Moysen nunquam exlitisse, ab 
ipso Pentateuchum haud fuisse scriptum, vel 
facta quae narravit in Pentateucho fuisse ab 
ipso conficta, vel Pentateuchum difi post ip- 
sum ab impostore compositum aut ex parte 
depravatum; contra quos: 

PROPOSITIO PRIMA. 

Moses dedit legem sacram Judceis eo fere tem- 
pore quo Judcei Christianique ferunt ipsum 
extitisse . 

Prob. Id asseri debet quod admisere con- 
stanti traditione auctores judaici seu potii\s 
libri sacri, Samaritani, auctores profani, ipsi 
hostes antiquissimi nostrae religionis, et omni 
aevo sancti Patres et doctores Ecclesiae catho- 
licae; atqui 

i*. Omnes auctores judaici seu potius libri 

sacri quos quilibet aded facile consulere 

poasit. 
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2 °. Samaritani, quamvis liostes infensi Ju- 
daeorum, Moyseu ut conditorem legis sacrae 

constanter’ venerati sunt. 

3°. Auctores profani quos citant Origenes, 
Eusebius Caesariensis, Huelius, Duvoisin et 
alii christianae religionis defensores. 

4°; Ipsi hostes antiquissimi nostrae religio- 
nis, ut Apio, Celsus, Porphyrius, Julianus 
Apostata et alii Moysen ut sacrum legislato- 
rem admisere. 

5°. Sancti Patres et Ecclesiae doctores, ut 
sanctus Justinus in Exhort. ad Graecos, Cle- 
mens alex, in Strom., Origines contra Cel- 
sum , Eusebius in Priepar. evang. Cyrillus 
alex, contra Julianum, et alii propositionem 
nostram ut indubitatam , a nemine impugna- 
tam ita transmisere, quasi nc ulla probatione 
quidem indigeret. 

PROPOSITIO SECUNDA, 

Moses est verus auctor Pentateuchi , 

PrOR. Ille ut verus auctor alicujus operis 
haberi debet cui traditio constans illud opus 

attribuit j atqui Moysi 

Habeatur ut inconcussa, certa propositio ma- 
ior, aut abjiciatur omnis artis critica; regula. 
Et certe quo fundamento dicimus ab Iiomero, 
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ah Hesiodo, a Platone, a Xenophonte, a Vir* 
j-ilio , a Cicerone, a Livio composita fuisse 
quae ipsis attribuuntur opera? Annon ideo 
quod ipsos ut operum illorum auctores indi- 
cet traditio constans? Cur autem pro Moyse 
non valeat regula quae pro scriptoribus pro- 
fanis admittitur? 

Neque ruiniis indubitata propositio minor. 
Tota enim retro antiquitas constansque tra- 
ditio Moysi Pentateuchum adscribit. In eo 
Judaeis assentiunt Samaritani, Mahometani, 
ipsi Pagani, quorum omnium loco sufficiat 
Longinus, qui haec verba Moysis : Fiat lux x 
et facta est lux 3 extollit adeo tanquam exem- 
plar sermonis vere sublimis. 

PROPOSITIO TERTIA. 

. V era sunt facta qucn narrantur d Mose iri 
. Pentateucho . * 

Prob. Vera narrantur ab eO qui in re tam 
gravi, publicat neque voluit neque potuit de- 
cipere; atqui.... i°. Moyses noluit Judaeos de- 
cipere. Qui enim vult aliis falsa suadere, his 
mediis ad decipiendum idoneis utitur, cap- 
tandae populi benevolentiae studet, dura non 
loquitur, aspera non praecipit, blanditur, adu- 


Digitized by Google 


C 2 94 ) 

Jaturj atqui contrariam agit Moyses, ut ex 
tolo contextu Pentateuchi patet. 

Qui fabulas confingit obscure loquitur et 
ambigui, facta remotis temporibus peracta, 
in angulo et coram paucis gesta seligit. Moy- 
ses £ contra facta publica narrat; candida, 
clara est ejus loquendi ratio. Impostor ambi- 
tioni deserviens quae peccavit occultat, omnia 
refert ad gloriam et utilitatem sui suorum- 
que. Et hic, ut ex toto Pentateucho patet, con- 
trarium agit Moyses; ergo noluit decipere. 

2 °. Neque potuit decipere. Qua ratione 
potuisset enim Judaeis in animum inducere, 
percussos in ipsorum conspectu fuisse tot pla- 
gis iEgyptios; testibus ipsis una nocte primo- 
genitos jEgypti omnes occisos fuisse; ipsis vi- 
dentibus, cum Rubrum mare sicco pede tra- 
jecissent, aquis immersum periisse Pharaonis 
exercitum; ipsos in deserto per annos quadra- 
ginta coelesti pane pastos, neque per illam an- 
norum seriem ipsorum calceamenta et vesti- 
menta detrita fuisse; ipsos in monte Sinai 
tonitrua audivisse, flammas erumpentes as- 
pexisse; qui potuisset, inquam, ea suadere 
Judaeis, si talia non fuissent in ipsorum con- 
spectu peracta? Anne duo milliones homi- 
num ita facile decipiuntur in factis publicis? 
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Inter ea facta plurima sunt indecora, inju- * 

riosa genti; v. g. , perpetuae ipsius in Deum 
rebelliones, beneficiorum a Deo acceptorum 
oblivio, vituli aurei adoratio, et alia. J&m vero 
nonne contrarium est naturae hominis et in- 
doli ut tota gens admittat facta conficta quae 
ipsi dedecus afferunt? 

Durissimae sunt leges et asperae quas Moses 
praescripsit. Qut verd genti persuadere potuis- 
set, ut se tam intolerabili jugo submitteret, • 
si vera non erant et indubitata quae legislator 
ille nomine supremi Numinis imperabat? 

Postremo demum, Samaritani, quorum 
schisma non ita longe distat a Mosis aetate, non ' 
minus ac ipsi Judaei Moysen ut prophetam, ut 
sacrum legislatorem, ut vatem ab ipso Deo 
missum, unanimi consensu venerati sunt. 
Hostes igitur ipsi Judaeorum infensissimi cre- 
didere vera fuisse quae narravit in Pentateu- 
cho Moyses. 

PROPOSITIO QUARTA. 

Facta quee narrantur in Pentateucho neque 

supposita neque conficta fuere post Mosis 

aitaiem. • 

- « 

Prob. i°. Supponite quempiam audere 

modo confingere nova Commentaria Caesaris, 

> 
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et ibi mulla quae genti G; lloium essent op- 
probrio, dedecori, narrare; anne lota gens 
ad tale figmentum plauderet? Annon ut in- 
sanus haberetur impostor qui talia suadere 
voluisset? Annon ergo valeret in re praesenti 
ratioc nium adeo clarum et evidens? 
v 2 °. Qua ratione potuisset impostor, post 
captivitatem babylonicam, ut asserunt aliqui, 
adeoque jam elapsis «i Mosis aetate seculis de- 
cem, Judaeis in ejus nomine legem adeo du- 
ram imponere? Quanam arte valuisset consi- 
lium, quod contra lotam hominis naturam 
et indolem pugnat, excqui? 

3°. Facta quae referuntur a Xenophonte, a 
Tito-Livio, a Tacito, non adeo sunt gravia ne- 
que tanti momenti, quanti facta quae a Moyse 
narrantur in Pentateucho. Ab bis enim pen- 
dent leges et regimen Judaeorum, horum simul 
et Christianorum religio; ergo facta et expendi 
debuerunt animo attentiori quam ea quae pro,- 
faui scriptores enarravere. 

4°. Admittantur haec ut indubitata, verissima, 
quae connectuntur cum publicis monumen- 
tis ; atqui facta quae narrantur in Pentateucho, 
plurima saltem et praecipua...: ita factum crea- 
tionis cum sabbati celebratione; primogenito- 
rum inter ASgyptios occisio cum festi pascalis 
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institutione j tabernaculorum festa solemma 
cum ea longa quadraginta annorum in deserto 
commoi*ationej manna; depositio in arca cum 
miraculo virtute cujus Deus hoc coelesti cibo 
nutrivit Israelitas , et alia; caeremoniae cum 
factis aliis connexionem habebant. Hinc in 
agendis hisce ritibus sacris, in psalmis can- 
tandis, ad facta primitus in Pentateucho nar- 
rata referebantur omnia. 

v-f.v- ' »v fi 

5 °. Ea facta habeantur ut inconcussa qui* 
buscura et omnes libri sacri subsequentes et 
auctores profani consentiunt 5 atqui.... 

Ad minorem propositionem probandam 
adite religionis christianae defensores jam ci- 
tatos. ■ 


PROPOSITIO QUINTA. 


Pentateuchus non fuit adulteratus in rei sub - 
stantia , sed quoad facta sincerus ad nos 
usque pervenit , 

ProJj. r°. Antequam admittatur in Penta- 
teucho depravatio substantialis, indicari de- 
beret illius vestigium, aut esset admittenda 
sine ullo motivo; atqui nullum adest vesti- 
gium 

2. 0 . Ea facta non potuerunt adulterari qu®' 
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sibi cohaerent, cura gentis regimine, religione 
cacremoniisquc eonnecluntur; atqui 

3°. Judaei Pentateuchum tanta veneratione 
prosequebantur, ut litteras enumeraverint et 
vocabula; ut quoties, quo ordine, qua serie 
in Scripturis eadem littera reperiatur, obser- 
vaverint; pro sacris libris, pro lege et reli- 
gione mortem oppetebant. Quis autem credat 
a tali gente corruptionem aliquam illorum li- 
brorum admitti potuisse? 

4°. Qui potuisset a Judaeis adulterari liber 
quo ipsorum hostes iufensissimi Samaritani 
pariter utebantur? 

Orationis argumenta. 

Diluantur et ad formam syllogisticam adducan- 
tur impiorum objecta responsaque. 

Obj. i°. Moses non magis extilit quam extitere 
Jnpiter, Mercurius aliique paganorum dii; atqui... 

K. Certum videtur deos paganorum saltem plu- 
rimos fuisse viros percelebres, qui, cinn aliis bene- 
fecissent ipsorumque movissent admirationem, post 
mortem diis annumerati locum dedere fabulis my- 
thologicis atque poetarum figmentis. 

Obj. 2 °. Nihil est in bistoriA certum ante bellum 
trojanum aut thebanum. 

/?, Id asseratur, si velint eruditi aliqui, de pro- 
fana historia, sed enim de historid sacra falsissi- 
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Obj. 3°. Jussit Moses ( Deut . 27) ul^rajecto Jor- 
dane erigeretur altare in monte Hebal , et in lapi- 
dibus istius altaris inscriberentur omnia verba le- 
gis, et id praestitit Josue (c. 8); atqui Pentateuchus 
lotus ita inscribi non potuit. 

. R. Liber legis apud Judaeos saepissime Deutero- 
nomium solum, haud vero Pentateuchum integrum 
significat. 

Obj. 4°. Moses non est auctor libri, in quo plura 
leguntur urbium locorumque nomina quae ipsius 
aetate erant incognita; atqui in Genesi 

R. Fieri potest ut ea recenliora nomina fuerint 
post tempora Mosis in margine. notata, ut eo fa- 
cilius intelligeretur quid significarent et ubi sitae 
essent illae regiones antiquis donatae nominibus, quae 
multis erant incognitae. Notationes illae deinceps in- 
sertae textui, substantiam operis haud depravant. 
Annon idem accidit etiam auctoribus profanis? 

Obj. 5°. De se loquitur Moses, si sit auctor Pen- 
tateuchi, in tertia persona. 

R. Ita quoque Julius Caesar ia Commentariis, 
Josephus in operibus historicis, aliique scriptores 
utuntur tertia persond, ubi de se loquantur. 

Obj. 6°. Iu fine Deuteronomii referuntur Mosis 
mors et sepultura; ergo Moses non est auctor in- 
tegri Pentateuchi. 

R. Potuit Josue vel alius ea quae morteitt et se- 
pulturam Mosis spectabant addere, ut uno tenore 
legerentur ca omnia quae ad Mosco pertinent* 
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Obj. 7 °. Ars scribendi fuit a Cadmo, post Mosi» 
aetatem , inventa. 

R. i°. Gratis illud asseritur. 2 °. Cadmus equi- 
dem anno circiter i54o ante Christum adeoque an- 
nis prope triginta post Mosis mortem, Phrenicum 
coloniam Thebas inducens, artem scribendi seu po- 
tius alphabeti litteras sexdecim ad graecos transtu- 
lit, sed eas haud invenit. 

Obj. 8°. Non potuit Moses ea cognoscere quae 
narrat in Pentateucho. 

R. i°. Propriis oculis videre potuit ea quae refert 
in qualuor ultimis Pentateuchi libris, in Exodo sci- 
licet, Levitico, Numeris et Deuteronomio; ea po- 
tuit igitur optime cognoscere. 

2 0 . Et certissime cognoscere potuit antiquiora 
facta, creationem, diluvium, vocationem Abra- 
harai, -gesta patriarcharum quae refert in Genesi; 
haec, inquam, cognoscere potuit, i°. per traditio- 
nem. Amramus, enim paler Mosis diu vixerat cum 
Levi avo suo; Levi diu cum Isaaco, pariter avo suo; 
Isaacus diu cum Sem; Sem cum Noe, patre suo; 
Noe fere sexcentis .annis cum Mathusale, qui duo- 
bus seculis cum Adamo vixerat. Igitur ob longae- 
vitatem primorum patriarcharum inter Amrainitm 
patrem Mosis et Adamum non fuerunt inlennedii 
nisi quinque patriarchae, quorum posteriores priori- 
bus diu confabulati fuerant, quique traditione non 
interrupti facile potuerunt usque ad Moseu trans- 
mittere facta quae narrantur in Genesi , praesertim 
ciim hisce temporibus pauciores inventae fuerint 


( 3oi ) 

aries, rarior essel historia, de qua patres diuti*- 
simo temporis intervallo cum filiis viventes, collo- 
quium habere possent. 2 °. Fortasse tunc jam scrip- 
serant annales, ut ea domestica facta posteris asser- 
varent. 3°. Patriarchae puteos effodiebant, erigebant 
altaria seu lapidum acervos, ut hisce monumentis 
factorum memoriam transmitterent ad aetates sub- 
sequentes. 4°. Insignia facta quoque canticis ce- 
lebrabant patriarchae. His uti potuit Moses, qui et 
ipse cantica non pauca edidit. 5°. Qua; retulit Mo- 
ses ope revelationis immediate quoque noscere po- 
tuisset. 

Obj. 9 °. Historia; profana; scriptores ea prodi- 
giosa non referunt, qua; narrantur in Pentateucho; 
fidem ergo non meretur Mosis narratio. 

R. i°. N. Ani. Quod religionis defensores ex alle- 
gatis auctoribus profanis falsissimum esse demon- 
strarunt. 

R. 2 °. N. cons. i°. Gentes in h&c aetate primaevi 
societate commercioque non ut hisce temporibus 
inter se jungebantur. Hinc ea quae contingebant 
apud aliam gentem haud ita facile spargebantur. 
2 *. Antiquissimi scriptores historiae profanae sunt 
Mose multo receutiores ( vid . vol. I, p. 433-45o)- 
Si gentium aliarum exstarent annales ejusdem cum 
Pentateucho antiquitatis, forte facta memorarent 
a Mose relata; sed enim cum diu post Mosem vixe- 
rint auctores profani, quid mirum si nonnisi pauca 
noverint ad ejus narrationem spectantia? 3°. Pen- 
lateuchus hebraico idiotnate, quod aliis fere omni- 
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bus gentibus incognitum, scriptus erat. Judaei suo- 
rum librorum copiam Paganis, quos habebant odio, 
non faciebant. Inde tredecim seculis tantum post 
Mosen in graecam linguam, sub regibus Ptolomaeis, 
translati fuere libri sacri. 

Obj. io°. Narratio Mosis auctorum profanorum, 
v. g., Trogi Pompei, Justini, Taciti aliorumque * 
relationibus adversatur. 

R. Quacnaru esse potest auctoritas illorum auc- 
torum qui tot seculis post Mosen vixdre? Anne 
cum oculato teste comparari possunt? 

Obj. n°. i°. Manetho varias aegyptiorum dynas- 
tias enumerat quae simul annos 53,535 conficiant. 

2°. Juxta Derosum, ab annis 480,000 observaverant 
sidera Cbaldaei. 3 °. Sinenses, ex ipsorum annalibus, 
diu ante diluvium exlitere. 

R. i°. I11 ,®gyplo septem longo tempore simul 
regnavere principes, quorum dynastiae, si una post 
aliam apponatur, in longissimam <annoruin seriem 
facillime crescere possint; qud de re consuli possunt 
eruditi. 

2 0 . De Chaldaeorum observationibus adite vol. I, 
pag. a 3 . 

3 °. Confucius ipse, qui quinque secula vixit ante 
Christum, historiam orditur ab anno 1122 ante 
Christum; antiquiora silet utpole fabulosa. 

Obj. 12 0 . Sanchonialon, qui de Phoenicibus seu 
Chananaeis scripsit, quique terram Chanaan inco- 
luit, ipse de bellis horrendis inter Cliauanaeos et Is- 
raelitas silet. i 
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R. Pauca tantum supersunt e Sanchoniatone frag- 
menta philosophica quae ab Eusebio Caesariensi re- 
feruntur. Quis ausit asserere Sanchoniatonem , si 
opus ipsius ad nos usque transmissum fuerit, nar- 
rationi Mosis contradixisse? 

Obj. i3°. Suasit Cretensibus Minos se suas a Jove 
leges accepisse; Nuraa Pompilius ab Egerid nym- 
pha, Mahumes ab angelo Gabriele; ergo pariter 
Moses 

R . Occulta fuerunt ea qua memorantur habita 
cum diis commercia. Facta vero quae narravit Mo- 
ses fuere publica , splendida. 

Obj. 14 0 . Impossibilia sunt et absurda quae de di- 
luvio, de longaevitate patriarcharum, de gigantibus 
et de transitu maris Rubri narrat Moses. 

R. De his adiri possunt Calmelus et alii eruditi 
qui Scripturae ea loca commentariis illustrantes, ea 
coatra deistarum calumnias defenderunt. Consu- 
lantur et auctores profani quos in vol. 1°. paginis 
modo citatis indicavimus. 

Obj. i5°. Si parens omnium hominum est Ada- 
mus, undenam ergo prodiere Nigritae vel homines' 
nigri ? . 

R. Ea de re consulantur tot eruditi qui de pelle 
et colore nigrorum inquisiverunt. Juxta Buffonem, 
oritur varietas colorum e varietate climatum et ali- 
mentorum. ' . . 

Obj. i6°. Juxta Moysen, fructibus omnibus 
opima, meile et lacie fluebat terra promissa; atqui 
tamen ea Palaestina sterilis est, arida, jejuna regio. 
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R. Nonne solitudines sunt atque deserta regione# 
ubi sita; fuerunt Ninive , Babylon, Troja, Palmira, 
civitates olim amplissima;, florentissiuiae? Quis i» 
hodierna Graecia, in -^gypto nova suspicetur anti- 
quas illas adeo memoratas in historia regiones? 
Quid mirum ergo tantam in Palaestini quae toties 
a barbaris depopulata, quaeque sub jugo ferreo 
modo gemit, evenisse mutationem et eam in mullis 
partibus incultam atque sterilem esse? 

Obj. 17 0 . Mundus est longe antiquior quam a 
Moyse refertur. 

R. Quae coiiiixerunt ea de re impii, confuta- 
runt ad evidentiam usque de Luc,Cuvierus et alii 
eruditi. Adite volumen I. 

Obj. i8°. 4. Reg. 22. legitur summum sacer- 
dotem Hejciam in templo invenisse librum legis 
ad cujus lectionem obstupuit vestimentaque scidit 
rex Josias; ergo exemplar illud erat unicum faci- 
leque depravari potuit. 

R. Exemplar illud propria manu Moysis con- 
scriptum, in templo summi cum veneratione re- 
conditum, a regibus impiis Manasse et Ammorv 
neglectum, aut forsan, ne violaretur in hoc impie- 
tatis aevo, a summis pontificibus occultatum fue- 
rat. Inde merito Uevere summus sacerdos et rex r 
ubi perlegentes illud exemplar Judaeis ostendebant 
quanta foret ipsorum perversitas. 

Obj. 19 0 . 4 - Esdrce, 22. legitur libros sacros 
in incendio Jerosolymae destructos et ab Esdra post 
captivitatem reparatos. 
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R. i°. Esdrae liber quartus est apocryphus, nui- 
liusque auctoritatis. 2°. Poluit Esdras accuratio- 
rem librorum sacrorum edilioneraconficere, eo fere 
modo quo sacri codices a summis pontificibus re- 
cogniti el puriores editi fuerunt. 3 °. Legis exem- 
plaria quae in templo servari solebant, quibus 
sacerdotes in sacris agendis utebantur, incendio 
comburi potuerunt, dum alia quae passiin in Judacd 
el alibi erant servarentur. 4 °. Samaritanorum co- 
dices in. liierosolymilano templo non servabantur, 
adeoque hoc incendio perire nou potuerunt. 

Obj. 20°. i. Machab. i. asseritur sub impio 
Antiocho libros legis combustos igne fuisse. 

R. i°. Libri sacri saltem potuere servari apud 
Samaritanos; apud Jitdaeos qui Alexandriae et io 
aliis regionibus extra ditionem Antbiochi dege- 
bant, servari potuit septuaginta interpretum versio- 
2 U . Antiochi jussu combusta forte sunt exemplaria 
quae potuerunt inveniri, sed enim Judaei tanto studio 
erga legem accensi maximam partem asservavere. 
Hinc in cpistolA ad Lacedasmonios .eodem libro 
Machab. 12, legitor: « Habentes solatio sanctos 
» libros qui sunt iu manibus nostris ». 

Obj. 2i°. Tria sunt exemplaria Pentateuchi , 
hebraeum , Samaritanum, et versiQ septuaginta in- 
terpretum, quae quidem in re gravissimA, in chro- 
nologicis supputationibus ititer se differunt. 

R. i°. In operibus multo reeenlioribus ut in 
historiis Herodoti, Xenophontis et aliorum haud 
etiam concordant inter se chronologiae; num inde 


illis auctoribus in factis deneganda fides? 2 °. Po- 
tuit error chronologicus in versionera graccam et in 
exemplar Samaritanum facilius quam in textum he- 
braeum irrepere. Judaei enim suos calculos integre 
scribebant, et libros sacros tanti veneratione sem- 
per habuerunt ut singulas litteras numerarent, ne 
qua fieret in illis mutatio. Graeci characteribus 
utebantur in quibus error facilius irrepere potuit. 
3°. Pauciores attendebant ad ea Geneseos loca, in 
quibus series temporum describitur. Quis autem 
hoc dicat de factis, cum ea sint splendida, publica, 
gravissimi momenti, cum ex iis penderent gentis 
religio, regimen atque felicitas? 

Obj. 22 °. Saepius arte critici deprehensum sup- 
positos atque confictos esse libros qui diu habiti 
fuerant ut veraces et authentici. 

R. Libri de quibus agitur vel antei non habe- 
bantur ab omnibus ut authentici, vel diu fuerunt 
occulti, vel non continent facta publica, e quibus 
pendeant gentis religio regimenque politicum , vel 
illi libri confutantur monumentis indubitatae fidei, 
vel evidentia suppositionis vestigia prae se ferunt. 
Anne talia de libris sacris dici possunt? Et certe, si 
valeret hic inductio, sequeretur inde Xenophontis, 
Titi- Livii, aliorumque scriptorum opera esse reji- 
cienda. 

Obj. 23°. Mblta narrat Moses ut prodigiosa , 
miraculosa, quae vial naturali potuerunt evenire; 
v. g. : transitus maris Rubri, qui contingere potuit 
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dum undae refluerent et motus ille refluus adjuva- 
retur vento vehementi. 

R. i°. Mare in extremitate septentrionali tre- 
centos ad summum passus idque per aliquot horas 
tantum recedit. Qui potuisset autem Moyses intra 
spatium illud siccum per aliquot horas duos ho- 
minum milliones cum pecoribus, curribus et in- 
genti supellectili ad littus oppositum transmittere? 
2°. JEgyptii «ane non minus quam Moyses aestum 
maritimum cognoscebant. Qui potuissent enim ea 
ignorare quae quotidie in suis littoribus continge- 
bant? Non igitur sese mari statim commisissent, 
sed aliam aestds actionem ad insequendos Israelitas 
exspectavissent. Id autem non fecerunt, obcaecati 
furore et amenlid. 3 °. Ex auctoribus profanis, 
quos citat Eusebius, constat a sacerdotibus Helio- 
poleos, et ali» transmissam fuisse memoriam illius 
facti velut a Mose narratur. 

Obj. 24°. In libris sacris multa referuntur quae 
physicis observationibus adversa sunt , v. g. solem 
moveri. 

R. Auctores sacri sese captui plebis vulgique ac- 
commodabant ut facilius intelligerentur, nec imme- 
rito sic agebant. i°.In libris sacris divina Providen- 
tia sibi proponit, non ut nos in scientii rerum phy- 
sicarum instruat, sed ut nos ad religionis pietatisque 
studium excitet. a°. An ergo Deus revelare debuit 
immediate quid de variis systematibus in astrono- 
mia, in oplicA sit sentiendum? Quid illae scientiae 
conferunt ad Dei cultum? Porro, inquiebat Christus, 
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xinumest necessarium j cujus vero momenti sit va- 
ria systemata philosophorum expendere? 3°. Eliam 
hoc iu aevo nostro loquuntur eruditi de motu, ortu 
et occasu solis, ut facilius intelligantur, et vulgi 
captui se se accommodent;quidni sic etiam loqui po- 
tuere sacri scriptores? 

DISSERTATIO SECUNDA. 1 
De aliis veteris Testamenti %bris. 

Praeter quinque Pentateuchi libros, catho- 
lici quadraginta veteris Testamenti libros ut 
divinos agnoscunt, nemp6 libros Josue, Ju- 
dicum, Rutli, quatuor Regum, duos Parali-, 
pomenon, dttos Esdrae, libros Tobiae, Judith, 
Esther, Job, Psalmorum, Proverbiorum, Ec- 
clesiastis, Cantici canticorum. Sapientiae, Ec- 
clesiastici, quatuor majores Prophetas, La- 
mentationes Jeremioe cum Barucb, duodecim 
Prophetas minores, et duos priores Macha- 
baeorum. 

PROPOSITIO. 

* • 

Libri sacri quadraginta modo nominati sunt 
authentici et irrefragabilis auctoritatis . 

Prob. Tales sunt libri quos omni aevo Ju- 
daei deinde Christiani summa veneratione ufe 
authenticos atque divinos habuerunt; atqni... 

• 
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j*. Judaei libr.os illos si non omnes ut^divi- 
nos, saltem ut sanctos, in summa veneratione 
habebant, et in ccetibus sacris legebant. Anti- 
quissimi inter illos libros, ut liber Josue, li- 
ber Judicum in subsequentibus citantur, ita 
ut omnes eadem traditione constanti confir- 
mentur. 

2 °. Ecclesia christiana libros hos omni 
tempore legit in coetibus sacris, et tandem, ut 
auctoritas eorum esset inviolata, canoni sacro 
inseruit. 

Quae igitur pro scriptoribus profanis valet 
artis criticae regula et hic est applicanda. Cur 
enim Homeri, Herodoti, Xenophontis opera 
ut authentica et irrefragabilis habemus aucto- 
ritatis, nisi qu6d ea fuerit de illis operibus 
omnium seculorum fides? 

SECTIO SECUNDA. 

De libris novi Testamenti. 

Novum Testamentum septem et viginti 
numerat libros sacros , scilicet Evangelia 
qua tuor, apostolorum Acta, Epistolas sancti 
Pauli quatuordecim, sancti Petri duas, sancti 
Jacobi unam, sancti Joannistres, sancti Juche 
nuam,’ et sancti Joannrs Apocalypsim* 
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* 'propositio prima. 

1 

Libri novi Testamenti fuerunt ab his auctori- 
bus scripti quorum nominibus inscribuntur, 

Prob. i*. Illud fectum est admittendum , 
quod nititur, i°. constanti et antiquissima 
Christianorum traditione; 2 °. expressis an- 
tiquorum scriptorum testimoniis; 3°. ipsa 
confessione Paganorum et antiquorum here- 
ticorum; 4°. apostatarum silentio ; atqui au- 
thenticitas librorum sacrorum in novo Testa- 
mento contentorum nititur.... 

i°. Haec authenticitas antiquissima constan- 
tique traditione Christianorum innititur. Ea 
certe valet hic artis criticae regula quae in ex- 
pendendis operibus profanis adhibetur, ut 
nemp£ illi libri credantur eorum esse quo- 
rum nomina prae se ferunt, et quibus anti- 
quissimi traditione fuerunt adscripti : ea re- 
gula fulti consentiunt omnes critici libros sub 
nominibus Horatii, Virgilii, Titi-Livii, Ta- 
citi, Ciceronis ab illis auctoribus exaratos 
fuisse; atqui haec artis criticae regula potest 
atque debet erga libros in novo Testamento 
contentos adhiberi. Illi libri prae se ferunt 
apostolorum quibus antiquissima traditione 
tribuuntur nomina; ita crediderunt omnes 
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Ecclesiae per Europam, Asiam aliascpie regio- 
nes dispersae. Ita contra Faustum ratiocina- 
batur sanctus August (/ ib. 28, c. 2) : « Sicut 
» ergo, inquit, ego credo illum librum esse 
» Manichaei, quoniam ex ipso tempore quo 
» Manichaeus \ivebat in carne, per discipulos 
a ejus certa successione praepositorum vestro- 
» rum ad nostra usque tempora custoditus at- 
m que perductus est, sic et istum librum ci’e- 
» dite esse Matthaei, quem illo tempore quo 
» Matthaeus ipse in carne vixit, non interrupta 
» serie temporum Ecclesia certa connexionis 
» successione usque ad tempora ista perduxit» . 

2°. Haec authenticitas nititur expressis an- 
tiquorum testimoniis. S. Clemens romanus, 
S. Ignatius martyr, S. Polycarpus, Papias, 
qui cum apostolis vixerunt, S. Justinus, Ori- 
genes, Tertullianus et Eusebius Caesariensis 
Evaugelia sub apostolorum ipsis nominibus 
laudant; Tertullianus ipsamet apostolorum 
autographa suo tempore testatur extitisse. De 
his adite scriptores qui hoc aevo nostro reli- 
gionem contra impios defenderunt. 

3 *. Ipsa confessione Paganorum et anti- 
quorum haereticorum. Ebionitac, Ccrinthiani, 
Marcionitae, qui nascentem Ecclesiam impu- 
gnavere, libros quidem evangelicos obtrunca- 
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bant, sed illos apostolorum esse genuinum 
foetum haud ausi sunt negare. Hostes infen- 
sissimi religionis, Celsus, Porphyrius, Julia- 
nus Apostata, quorum intererat imminuere 
fidem libris sacris debitam, ne minimam ta- 
men in illis aut suppositionis fraudis ve suspi- 
cionem indicare potuerunt. 

4°. Apostatarum silentio probatur etiam lia^c 
authenticitas. Christiani qui , metu mortis, in 
persecutionibus sacros libros Paganis tradi- 
derant, nunquam excusandi sui causa protu- 
lere libros illos sub apostolorum nominibus 
fuisse confectos; sed cum ad fidem Christia- 
nam reverti vellent, culpam humiliter confi- 
tebantur acerbissimisquc poenitentiae labori- 
bus sese subjiciebant; atqui tamen, si dubium 
fuisset anne libri sacri forent apostolorum, 
saltem ex illis traditoribus, ut appellabantur, 
aliqui se hac excusatione protegere quaesivis- 
sent ; ergo..... 

Proh. 2 °. Suppositi non sunt libri quos 
Christiani jam in ipso apostolorum aevo et pri- 
mis Ecclesiae seculis ut sacros in suis coetibus 
veneratione summa legebant; atqui libros novi 
Testamenti — Et ccrld, si apostolus Paulus, 
v. g. , Epistolas ad Romanos aut ad Corinthios 
?ion scripsisset, anne Romani et Corinthii po- 
tuissent 
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tuissent co adduci ut illae epistolae privatim et 
publice legerentur apud ipsos tanquam Pauli 
manu scriptae et ad se per apostolum missa? 
INonne rcclamassent, si audivissent eas episto- 
las in aliis ecclesiis legi? 

PROPOSITIO SECUNDA. 

Certissima sunt facta qua, in N. Testamenti 
libris referuntur. 

PfUMi. i 0 . Certissima sunt facta relata a scrip- 
toribus coataneis et oculatis testibus, qui ne- 
que decipi potuerunt, nec decipere volue- 
runt, nec decipere potuissent, etiamsi voluis- 
sentj atqui talia sunt facta.... 

1 * ^ er e os auctores sacros qui libros 
novi Testamenti scripserunt, quinque, scilicet 
Matthaeus, Joannes, Petrus, Juda Jacobusque ' 
cum Christo conversati, testes ocufeti f u £ re 
factorum quae referunt; tres alii vero, Marcus 
Lucis et Paulus cum apostolis, cum discipu- 
lis et aliis vixere qui miracula Christi vide- 
lant ipsiusque doctrinam exceperant. 

2°. Illi scriptores decipi non potuere. Agi- 
tur enim de factis sensibilibus, obviis, pu bli-. 
Cis quae contigerunt ipsis praesentibus ; jam 
vero qui homines plurimi, quorum sapientia 
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candorque relucent in ipsorum scriptis, eo 
potuissent usque deludi, ut crederent se vi- 
dere claudos ad Christi vocem ambulantes, 
ckcos videntes mortuosque vitee redditos, si 
ea vere non evenissent? 

3°. Scriptores illi neque decipere voluerunt, 
i*. Erant enim viri rudes, illitterati, qui sibi 
certe proponere non potuerunt ut fraude vi- 
* sibili totum orbem deciperent. 2 °. Fraus illa 
non potest in homines cadere qui doctrinam 
sanctam a dolis et mendacio alienam praedi- 
caverunt, qui vitam egere sanctissimam atque 
doctrinae consentientem; atqui scriptores evan- 
g elici... adeo ut ipsis nec ullum .vitium expro- 
braverint Celsus, Porphyrius, Julianus aln- 
que religionis hostes infensissimi. 3". Geneie 
dicendi candido siinplicique utuntur, sine ullo 
animi motu loquentes; Christi miracula et sup- 
plicia, mortem et resurrectionem eodem af- 
fectu referentes, non incitantur in eos a qui- 
bus Christus et ipsi contumelias, carceres et 
alia supplicia passi erant; videntur ab aliorum 
hominum affectibus ita liberi, ut, nisi nosce- 
rentur aliunde sensus eorum, vix ex ipsorum 
narratione colligi posset anne Christi pDtius 
quam Judaeorum essent asseclae. 4°- "V iti a sua > 
fragilitatem j ignorantiam, suam iu credendo 
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tarditatem, sua inter se jurgia, pusillanimita- 
tem, Christi abnega lionem candida referunt. 
5°. Quale vero pretium oh mendacia, quos 
fructus exspectare potuisscntPIn vita praesenti 
contumelias, hominum odia, flagra, suppli- 
_ cia, et in futura Dei vindictam! 6°. Doctrina 
moralis ipsorum est severa, mysteria scriptis 
revelant altissima, vix credibilia. 7 0 . Accu- 
rati vel levissimas circumstantias, tempox*a, 
loca, regiones, urbes, vicos, personas, sacer- 
dotes, praesidesque romanos designant : ex 
lvis autem omnibus annon aperti patet ipsis 
animum abfuisse quemquam decipiendi? 

4°. Etsi voluissent evangelici scriptores de- 
cipeic, non id efficere potuissent. Recens enim 
erat memoria factorum evan gei i eorum 5 me- 
dia tot aderant erroris indicandi, si fuisset 
cnoi , ab amplectenda religione christiana 
deterrebantur Judaei Paganique variis praeju- 
diciisj ergo coacti solum evidentia potuerunt 
in evangelica facta credere. 

Prob. 2 0 . Ea facta sunt certissima quae i 
multis nonnisi post examen severissimum ad- 
missa fuere, quae connectuntur etiam neces- 
sario cum factis aliis indubitatis j atqui facta 
quae referuntur a scriptoribus evangelicis. ... 
i°. Illa facta nonnisi post severissimum 
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examen k multis admissa fuere. Constat enim 
ex historia ecclesiastica quanta fuerit eorum 
multitudo qui 6 paganismo conversi sunt ad ' 
christianam religionem. Inter eos autem erant 
multi viri eruditi, quales Ignatius, Irenseus, 
Justinus et alii, qui cupiditatibus prwjudi- 
ciisque retrahebantur ne religioni novae no- 
men darent. 

a°. Facta quae referuntur a scriptoribus 
evangelicis necessario connectuntur cum alio 
facto gravissimo et indubitato, nempe cum 
eversione cultAs idololalrici. Eventas enirir 
adeo stupendi tantaeque mutationis animo- 
rum quainam alia possit indicari causa prseter 
Christi apostolorumque miracula? ergo.... 

PROPOSITIO TERTIA. 

Libri N. Testamenti pervenerunt ad nos 
incorrupti et integri. 

PiiOB. Illi libri pervenerunt ad nos incor- 
rupti et integri, quos Christiani summa reli- 
gione venerabantur, quorum corruptio fuit 
metaphysice impossibilis; atqui.... 

* i°. Nemo nescit quanta veneratione Christiani 
libros sacros prosecuti sint, in quibus Christi 
et apostolorum oracula, ipsum Dei verbum 
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religionisque suae fundamenta comprehendi 
crederent. Inde cum, imperante Diocletiano, 
sacri codices in domibus ipsisque sacrariis 
Ecclesiarum diligentissime conquirerentur, 
plurimi Christiani, ne libros sacros infideli- 
bus traderent, horrenda supplicia et mortem 
ipsam oppetere non dubitarunt. Christiani 
quoque tam studiose providebant ne quid in 
libris sacris immutaretur, ut, teste Sozomeno, 
plebs in templo quodam universa commota 
fuerit ideo quod episcopus Evangelium ex- 
ponens voculam unam, illaeso tamen illius 
sensu, futilis elegantiae studio, fuerit ausus 
emendare. 

2 °. Impossibilis fuit interpolatio, corruptio 

librorum qui vulgatissimi omnium manu te- 
rebantur ; atqui libri novi Testamenti sta- 
tlm ut in lucem prodiere, vulgatissimi facti 
fu4rc, varias in linguas translati, familiarique 
sermone omnium usu terebantur ; impossibilis 
igitur eorum erat corruptio et interpolatio. 

3°. In primis Ecclesiae seculis non magis 
possibilis erat librorum evangelicorum inter- 
polatio quam hodierna die; atqui nemo non 
advertit quantum hodie sit impossibilis haec 
interpolatio. 

4°. Impossibilis est haec interpolatio contra 
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quam reclamassent Iiostos ipsi religionis, hae- 
retici nempe et Pagani; atqui.... 

Orationis argumenta . ’ „ 

Obj. i°. Evangelici libri supponi potuere tam fa- 
cile quim alii libri, qui diu habiti sunt ut genuini; 

atqui i * 

R. t°.Hoc argumento, si valeret, induceretur pyr- 
rhonimus universalis; ex eo quod adulterini dentur 
nummi, sequeretur nullos esse posse genuinos. 
2°. Libri quorum suppositio deinceps detecta fuit 
aut erant levis momenti, aut ad paucos specta- 
bant, vel diu prodiere post mortem eorum quibus 
adscripli fuerant, vel alia suppositionis indicia prae 
sc ferebant. At nedum in libris N. Testamenti talia 
suppositionis indicia possint indicari, quin imo lit 
eo firmior fides in illos libros , quo severiori subji- 
ciuntur indagationi.-*^ 

Obj. i°. Primis Ecclesiae seculis, ab haereticis 
aut ab orthodoxis ipsis evulgata fuerunt evangelia 
quamplurima; eorum quinquaginta numerantur ab 
eruditis. ' ' 

R. i°. Falsum est tot extitisse supposita Evan- 
gelia; varii tantum erant ejusdem Evangelii tituli. 
2°. Ante seculum quintum, nullum evulgatum est 
Evangelium apocryphum. 3°. Ubi talia fuerunt evul- 
gata, statim contra reclamavere Christiani, qui 
quatuor libros evangelicos e&dem ardenti severi- 
tate repulissent, nisi notissimum ipsis fuisset qua- 
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tuor Evangclia sincera esse et genuina. Ilac igitur 
objectione roboratur assertio nostra, nedum infu- 
mior fiat. 

Obj. 3°. Non omnes N. Testamenti libri agnos- 
cuntur ab omnibus Christianis; protestantes , v. g., 
rejiciunt Epistolam ad Hebraeos , Epistolas S. Petri, 
S. Judac et Apocalypsim. 

R. i°. Sufficiunt ad divinitatem religionis Chris- 
tianae probandam hi libri quos omnes agnoscunt 
Christiani. Et certe idem hic admittatur ratioci- 
nium, quod instituitur, ubi de profanis auctoribus 
est quaestio De quibusdam Virgilii seu Ciceronis 
operibus est dubium; an idcirco potest omnibus 
auctoritas abnegari? 2 °. Si protestantes aliquo3 e 
N. Testamenti libris abjiciunt, in eo traditioni se- 
culorum et Ecclesiae contradicunt auctoritati. 

Obj. 4°. Si quod e traditione Christianorum 
educi posset argumentum, in propria causA idem 
esset testis atque judex ; atqui 

R. i°. Librorum N. Testamenti sacrorum auctori- 
tati non modo Christiani, sed etiam ipsi pagani fa- 
vent. 2 °. Herodoto, Thucididi, Xenophonti fidem 
habemus, ubi de rebus graecis enarrant; ita quoque 
Tilo-Livio, Tacito, si de rebus romanis; cur ergo 
soli Christiani testes esse non possint, ubi de regi- 
mine suo', de legibus suis referunt? 3°. Ignatius, 
Polycarpus, Justinus, Athenagoras, Cyprianus, 
Hilarius et alii, antequam fidem christianam am- 
plecterentur, aut Judaei vel erant Ethnici, praeju- 
diciisque contra religionem christianam imbuti: 


Digitized by Google 





.( 320 ) 

non ergo testes erant in proprid causd, sed imo 
contra causam propriam agebant. 

Obj. 5°. Scriptores evangelici stylum simplicem 
aliosque sinceritatis characteres affectabant, ut le- 
gentes eo faciliori via seducerent. * 

/». i°. Si liceat itd ratiocinium instituere, ergo, 
quaecunque sinceritatis species eluceat in aliquo 
scriptore, sernper dici possit id esse fictum et ad 
deceptionem compositum. 2 °. Si ficti sinceritas es- 
set apostolorum, alia possent indicari vestigia doli 
falsilatisque. 3°. Si falsa fictaque scripsissent evan- 
gelici scriptores , anne pro mendaciis sibi cognitis 
edere potuissent miracula? Anne sanguinem effu- 
dissent? 

Obj . 6°. Evangclica facta non alid quam aposto- 
lorum auctoritate firmantur; atenim erant amici , 
discipuli Christi, quorum adeoque intererat in ma- 
gistri gratiam effingere miracula. 

R. i°. Non a solis Christianis, sed et a Paganis, 
a Judaeis et apostatis aci missa -fuerunt evangelica 
facta. 2 °. Etiamsi solo firmarentur apostolorum tes- 
timonio facta illa, - niim idcirco foret eis abne- 
ganda fides? Octo fuerunt enim evangelici scriptor 
res, et inter eos quinque testes oculati, qui cum 
Christo conversati fuerant. Marcus, juxta plures, 
fuit e numero septuaginta discipulorum, et certis- 
sime vixit, ut et S. Lucas et S. Paulus, in Judscd. 
potuilque apostolos et alios audire qui Christum vi- 
derant. Yix autem inter profanas historias aliqua 
possit indicari quic pro sc lol habeat testes oculatos 
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aut scriptores coaetaneos. 3 °. Anne Xenophonti, 
Thucklidi, Caesari, T. -Livio, Tacito aliisve grae- 
cis aut romanis auctoribus . ideo fides abneganda, 
quod historiam patriae, cujus erant amantissimi, 
conscripserint? Nonne major adhuc esset illorum 
scriptorum auctoritas, si sanguinem pro factis re- 
latis effudissent? 

Obj. 7 0 . Fuerunt apostoli viri rudes et ignari; 
ergo facile decipi potuerunt. 

R. i°. Etiamsi rudes et ignari fuerint, quod lu- 
benlissime testamur, certe sensibus organisque cor- 
poreis erant ornati, sapientiamque magnam in 
scriptis ostendunt; testes ergo sunt idonei, cum 
facta publica, sensibilia referant. 2°. Si rudes erant 
adeo et indocti, quanam arte potuerunt ergo genus 
humanum decipere? 

Obj. 8°. Scriptores evangelici fuere fahalici, 
creduli. 

R. i°. Fanaticus auctor utitur oratione tumida 
et inflat omnia; e contra vero stylus est apostolo- 
rum simplex, elucet in omnibus eorum ingenua 
modestia moderatioque. Sine fuco narrant Christi 
magistri parentes obscuros fuisse, labores ipsius 
vitae, aerumnas et injurias illatas ipsi candide refe- 
runt; ejus miracula sine ullo apparatu narrant. 
2°. Quod parum creduli fuerint aperte probant 
exempla S. Thoraae et S. Pauli. 3 °. Inter primos 
Christianos alii fuere docti et insignes, uti Gama- 
liel, Joseph Arimatlucus , centurio Cornelius, sy- 
nagogae princeps Jairus, S. Paulus, centurio Ser- 
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gius, Sergius proconsul , e domo Caesaris plurimi, 
Dionysius Areopagita, Papias; S. Ignatius, S. Po- 
lycarpus, S. Justinus, Athenagoras et alii qui certe 
fidem e nimia credulitate non erant amplexi. Alii 
vero fuere plebeii et illitterati, qui Christi religio- 
nem amplexi sunt, etiamsi praejudiciis eorum ins- 
titulisque omnibus adversaretur. 

Obj. 9 0 . Apostoli multa famae gloriaeque studio 
fecere, thronum Davidis atque Salomonis a Christo 
restituendum esse sperantes. 

R. i°. Pagani nuspiam ea Christi discipulis obje- 
cere. 2°. Terrena quident in principio sapiebant 
apostoli; sed enim, cum Spiritum sanctum acce- 
pissent, humilitatem, patientiam, tcrrestriumque 
contemptum praedicarunt, agendi ratione et effuso 
sanguine doctrinam confirmantes. An ita solent 
agere* qui gloriam atque terrestria desiderant? 

Obj. io°. Christiani saepius effinxere facta mi- 
raeulosa, quibus religioni favorem conciliarent. 

R. Quid aliud inde, quam e regulis artis criticae 
talia perpendi et examini subjici debere? 

Obj. 1 i°. Si facta miraculosa quae narrantur a 
scriptoribus evangelicis evenere, cur hoc aevo nos~ 
tro nulla peraguntur? 

R. i°. Falso contendit impietas hisce nostris tem. 
poribus nulla peragi miracula. 2°. Ideo rariora sunt 
hodie, quod religio, confirmata miraculi^, antiquis, 
novis haud indigeat ad probationem. 3°. Anne te- 
netur Deus ad cujuslibct arbitrium efficere mira- 
cula? Si conclamaret atlieus a se creationem ad- 
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mitti non posse, nisi novus orbis creetur, an id- 
circo Deus quotidie novum orbem creare deberet? 

Obj. 12°. Revera si contigissent ea quae narrant 
evangelici scriptores, Christo credidissent omnes 
Judaei coaevi. 

R. i°. Judaei quamplurimi testimonia prophe- 
tarum in pravum senium adducentes, Messiam ut 
regem terrestrem exspectabant, et idcirco Christi 
miracula daemonis operationi adjudicabant 2°/Prac* 
“dicja fuit a prophetis ea Judaeorum caecitas et ei 
firmatur religionis Christianae divinitas. 3 °. Judaei 
non pauci , depositis praejudiciis, relictis ritibus pa- 
triis, Christo crediderunt, ejus apostolorumque mi- 
raculis assentientes. 

Obj. i 3 °. Christianorum agente malilii , perie- 
’ runt ea scripta quibus philosophi gentiles impu- 
gnaverunt evangelica facta ; quae quidem opera, si 
nunc existerent, aperte probaretur apostolos men- 
daces fuisse. 

R. i°. Anne sufficiunt ejusmodi conjectationes 
ad infirmandam factorum authenticorum auctori- 
tatem? Nonne possit eodem argumento fides omni- 
moda Xenophonti , Tito-Livio scriptoribusque aliis 
profanis elevari? 2°. Judaei Paganique quampln- 
rimi nonne fidem christianam amplexi sunt, ante- 
quam ea philosophorum opera perierinl? Contem- 
nebantur igitur haec opera , neque nocebant aucto- 
ritati facloram evangelicorum. 3 °. Ex iis operibns 
integra supersunt , aut certe fragmenta quibns 
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constat evangelica facta non fuisse ab hostibus 
ebristiana: religionis negata. 4 °- Tribus prioribus 
Ecclesiae seculis, cum ferverent in Christi nomen 
adeo violentae persecutiones, haud certe Christiani 
de eo cogitabant ut opera Paganorum, a quibus op- 
primebantur, abolerent^ et id , si lentavissent, qua 
via potuissent exequi? 

Obj. i4°. Si vera forent evangelica facta, nonne 
Judaei, graeci romanique scriptores ea commemo- 
ravissent? 

R. i°. In foro civili, certe nunquam invalebit 
usus ut silentium aliquorum praevaleat contra tes- 
timonium expressum eorum qui testes oculati, fide 
dignissimi, numerosi testimonium effusione san- 
guinis affirment. 2 0 . De Christo sic loquitur Jose- 
phus (lib. 18. Anliq. cap. /f.) 1 « Fuit hoc tem- 
» po^e Jesus vir sapiens, si tamen virum illum 
» oportet dicere : erat enim mirabilium operum 
» effector, et plurimos quidem ex Judaeis, pluri- 
>» mos etiam ex Gentibus ad ,se pertraxit. Hic erat 
» Christus, cumque a primoribus gentis suae accu- 
> » satum Pilatus ad mortem damnasset, ab eo dili- 

» gendo non abstinuerunt, qui primum coeperant. 
» Nam post tertium diem redivivus ipsis apparuit; 
» cum divini vates haec, aliaque quam plurima ad- 
» miranda de eo praedixissent. Neque ad hanc diem 
» defecit denominatum ab eo Christianorum ge- 
» nus». 3 °. Auctores etiam profani quamplurimi 
de factis evangclicis edidere testimonia , de quibus 
adite religionis defensores, imprimis Eusebiupa 
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Caesariensem, Ilucliuin, Iluttevillium, AJdissonem, 
de ColoniA el Bailly. 

Obj. i5°. Tanta est inter S. Matthaeum et S. Mar-, 
cum ailinitas , ut dubitare non possitis ipsos ad deci- 
piendum inter se consilium iniisse. 

R. i°. Ubi duo profani scriptores inter se consen- 
tiunt, an idcirco fides ipsis denegatur ? Annon inde 
potius affirmatur ipsorum auctoritas? 2°. S. Mar- 
cus, etiamsi natatione brevior, plurima tamen 
commemorat quae S. Matthaeus in Evangelio prae- 
termisit j ergo S. Matthaeum non adseripsit, nec 
ulla fuit inter illos collusio. 3°. Elfamsi S. Marcus 
S. Matthaeum ut magistrum secutus , ipsius Evan- 
gelium in epitome contraxisset, an idcirco fides 
utrique recusanda foret, cum uterque sit coaetaneus 
atque fide dignissimus? 

Obj. i6°. S. Joannes solus docet Verbi divini 
incarnationem. 

72. Certum est e contra dogma incarnationis in 
scriptis aliorum evangelistarum et apostolorum 
apertissime traditum esse. Equidem id fatemur, 
S. Joannes, cum Evangelium ad refellendos Ebio- 
nitas Christi divinitatem negantes ediderit, de Verbi 
divinitate plura refert, quae ab aliis N. T. scripto- 
ribus omitti poterant. 

Obj. 17 0 . Celsus in primis Ecclesiae seculis Chris- 
tianis objiciebat ab ipsis violatam fuisse librorum 
sacrorum integritatem. 

R. Accusationem hanc absurdam hisce paucis 
verbis confutabat Origines : « Equidem non alios 
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n novi, qui Evangelii contextum immutaverint, 
» quam Marcioriis, Valentini, fortasse et Lucani 
» sectatores. Id vero crimini nostra doctrinae non 
» imputandum est; in culpa sunt qui Evangelia de- 
» pravare audent ». 

Obj. i8°. Perierunt Evangeliorum autographa; 
ergo facile potuerunt adulterari libri cvangelici. 

R. Inter scriptores antiquos nullum reperialis 
cujus autographum adhuc exstclj an inde concludi 
licet historias omnes antiquas adulteratas fuisse? 

Obj. ig°. Millius, qui N. Testamentum gracum 
edidit, triginta millia variantium lectionum in- 
dicat. 

R. i°. Neque minus frequentes sunt illae varian- 
tes apud auctores profanos; an ideo rejiciuntur ut 
spurii? 2 °. Varietates illae, in quibus ipsae diversita- 
tes accentuum comprehenduntur, sensum intactum 
relinquunt, ipsisque non obstantibus sacri codices 
eadem miracula, eadem dogmata moralemque doc- 
trinam eamdem tradunt. 3°. Librorum sacrorum 
auctoritati favet illa multitudo variantium, quae non 
aliunde quam ex ingenii descriptorum exempla- 
rium versionumque numero prodire potuit, unde 
factum est impossibile ut sacri codices interpola» 
rentur. 

Obj. 2 o°. SS. Patres haud raro conquerebantur 
ab haereticis corrupta fuisse librorum sacrorum 
exemplaria. 

R. Ita conqueruntur de exemplaribus quibus 
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utebantur haeretici, non vero de iis quae in CatliO— 
licorura manibus erant. 

SECTIO TERTIA. 

De religione domestica patriarcharum. 

PROPOSITIO. 

Heligio domestica patriarcharum ipsis divi- 
nitus revelata fuit. 

PROB, Divinitus revelata fuit religio quae 
dogmatibus innitebatur purissimis, imperviis 
humano intellectui, cujusque cultores in per- 
petui cqm Deo societate vivebant; atqui re- 
ligio patriarcharum.... Ea dogmata numero 
pauciora hacc erant : Deus existens a seipso, 
aeternus, omnipotens, sapientissimus, coelum 
et terram & nihilo creavit; dies in hebdomada 
septimus est Deo sacer quod in eo cessaverit 
Deus ab opere creationis; ipsius providentia 
rebus omnibus invigilat, hominumque liberas 
actiones dirigit; quamvis justissimus, homines 
justos, rectos aliquandd poenis et aerumnis af- 
iligit ut eos ed sanctiores efficiat; in altera 
vita praemium virtuti poenasque vitio tribuit; 
creavit hominem ad imaginem et similitudi- 
nem suam; formavit coipus hominis de limo 
terrae, sed inspiravit in faciem ejus spiracu- 
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lum vita;, et factus est homo in animam vi\ en- 
tem et intelligentem; creavit hominem ita li- 
berum ut possit eligere inter bonum et ma- 
lum 5 si mal& egerit, statim in foribus est 
poena peccati seu stimulus conscientia; ; prae- 
sens haec hominis vita est peregrinatio ad fu- 
turam , et ideo religiosi curandi, sepeliendi 
mortui; Deo debetur ab homine cultus ado- 
rationis ; culpa; 'sunt expianda; sacrificiis et 
libaminibus ; ad sacrificia quaedam erant ani- 
malia munda, quaedam immunda; summa sa- 
cerdotii dignitas: pecccavci’e primi parentes in 
paradiso; hinc orta labes qua; transiit ad pos- 
teros ; sed ut ea expiaretur promissus Redemp- 
tor, Mediator; Messia; venturi promissio facta 
primum Adamo transiit adNoe, ad Abraham, 
ad Isaac, ad Jacob et ad Judam; Deus orbem 
universalibus undis, unica superslite familia , 
delevit; angeli stant inter Deum et hominem, 
ut ad thronum dEterni preces nostras offerant; 
matrimonium a Deo est institutum, ipsius- 
que vinculum est indissolubile; a Deo data 
fuit benedictio primis parentibus ad fecundi- 
tatem; servanda conjugii castitas; res abomi- 
nanda coram Domino stuprum, adulterium 
atque peccata contra naturam ; filii patrem ho- 
norare debent, benigne sunt excipiendi hos- 


* 
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• pites ; homicidium abominanda res coram Do- 
mino, qui animam fratris occisi requirit ab 
homicida 5 Deus- est juramenti custos et vin- 
dex; suum cuique reddendum, nec errore lua 
fit res aliena. 

Jam vero quis asserat ea dogmata lumine 
naturali potuisse patriarchis innotescere? Qucd 
quidem ut eo clarius exponatur, huc ex ipso- 
rum historia pauca seligemus. 

« In principio creavit Deus ccelum et ter- 
» ram : Dixit Deus : Fiat lux, et facta est lux. 

» Faciamus hominem ad imaginem et simii - 
.» tudinem nostram, et prsesit piscibus maris 
» et volatilibus qoeli et bestiis universaeque 
» terrae, omnique reptili quod movetur in 
» terra. Et creavit Deus hominem ad imagi- 
ni nem suam; ad imaginem Dei creavit illum, 

» masculum et feminam creavit cos. Benedi- 
» xitque illis Deus : Crescite et multiplica- < 
w mini, et replete terram, et subjicite eam ». 
(Gen. i.) 

« Coraplevitque Deus die septimo -opus 
» suum quod fecerat, et requievit die sep- 
» timo ab universo opere quod pati arat, et 
» benedixit diei septimo, et sanctificavit ilr 
» lum, quia in ipso cessaverat ab omni opere 
» suo quod creavit Deus ut faceret. Formavit 
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» Igitur Deus hominem de limo territe, et in-*» 
» spiravit in faciem ejus spiraculum vitae, et 
» laetus est homo in animam viventem. Dixit 
w quoque Dominus Deus : ]Non est bonum 
» esse hominem solum ; faciamus ei adjuto- 
v rium simile sibi. Immisit ergd soporem in 
■» Adam; cumque obdormisset, tulit unam 
» de costis cju3, et replevit carnem pro ea. 

» Et aedificavit Dominus Deus costam, quam 
» tulerat de Adam, in mulierem : et adduxit 
» eam ad Adam, dixilque Adam :'Hoc nunc 
« os ex ossibus meis, et caro dc carne mea, 

» haec vocabitur virago, quoniam dc viro 
» sumpta est. Quamobrem, relinquet homo 
» patrem suum et matrem, et adhaerebit uxori 
» suae, et erunt duo in carne una ». (Gcn 2 .) 

Cum lapsi essent in paradiso primi paren- 
tes nostri praeceptumque Dei violassent, ipsos 
justa pcena Deus affecit ejecit que de paradiso. 
Eos autem ipsorumque nepotes ut solaretur. 
Redemptorem Mediatoremque futurum pro- 
misit, ita serpentem, et sub hoc nomine daerno- • 
nem alloquens : « Quia fecisti hoc, maledictus 
» es inter omnia animantia-, et bestias terne : 

» super pectus tuum gradieris, et terram come- 
» des cunctis diebus vitae tuae. Inimicitias po- 
» nam inter te et mulierem, et semen tuum 
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» et semen illius ; ipsa conteret captit tuuni, et 
x tu' insidiaberis calcaneo ejus ». (Gen. 3.) 

« Fuit Abel pastor ovium et Cain agricola. 
x Offerebat Cain de fructibus terrae Domino, 
x Abel autem obtulit de primogenitis gregis 
x sui et de adipibus eorum, et respexit Domi- 
x nus ad Abel et ad munera ejus. Ad Cain 
x vero, ad munera illius, non respexit : ira- 
» tusque est Cain vehementer, et concidit vul- 
x tus ejus. Dixitque Dominus ad eum; quare 
» iratus es? et cur concidit facies tua? Nonne, 
x si bene egeris, recipies; sin autem male, 
x statim in foribus peccatum aderit? Sed sub 
x te erit appetitus ejus, et tu dominaberis il- 
» lius. Dixitque Cain ad Abel fratrem suum : 
x Egrediamur foras. Ciunque essent in agro, 
» consurrexit Cain adversus fratrem suum 
x Abel, et interfecit cum. Et ait Dominus ad 
» Cain :Ubi est Abel, frater tuus? Qui res- 
x pondit : Nescio; num custos fratris mei sum 
x ego? Dixitque ad eum : Quid fecisti? Vox 
» sanguinis fratris tui clamat ad me de terra. 
x Nunc igitur maledictus eris super terram, 
x quae aperuit os suum, et suscepit sanguinem 
)> fratris tui de manu tua x . 

« Enos, filius Seth, coepit invocare nomen 
x Domini ». (Gen 4») 


\ 
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« Noe, vir juslus atque perfectus, cum Deo 
» ambulavit. Dixit Deus ad Noe : Repleta est 
» terra iniquitate a facie eorum et ego disper- 
» dam eos cum terra, ponamque foedus meum 
» lecum, et ingredieris arcam tu et filii lui, 
» uxor tua et uxores filiorum lecum. 

» Rupti sunt omnes fontes abyssi magnae et 
» cataractae cceli apertae sunt, et facta est plu- 
» via super terram quadraginta diebus et qua- 
« draginta noctibus. Ingressus est Noe, et 
» Sem, Chain et Japbet, filii ejus, et uxor il- 
)> lius et tres uxores filiorum ejus cum eis in 
» arcam. Et delevit Deus omnem substantiam 
» quae erat super terram. Remansit solus Noe 
» et qui cum eo erant in arca. Obtinuerunt 
» aqua; terram centum quinquaginta diebus. 
» Recordatus autem Deus Noe, adduxit spi— 
» ritum super terram, et imminutae sunt aqua?. 

» Egressus Noe dc arca, aedificavit altare Do- 
» mino, et, tollens de cunctis pecoribus et 
» volucribus mundis^ obtulit holocausta su* 

» per altare. Odoratus est Dominus odorem 
» suavitatis et ait : Nequaquam maledicam 
» terrae propter homines. Quicunque effude- 
» rit humanum sanguinem, fundetur san- 
» guis illius; ad imaginem quippe Dei fac- 
» tus est homo. Ecce ego statuam pactum 
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» meum vob ircum et cum semine vestro post 
» vos. 

» CcepitNoe, vir agricola, exercere terram, 

» et plantavit vineam. Bibensque vinum, in- 
» ebriatus est et nudatus in tabernaculo suo. 

» Quod ciim vidisset Cham, pater Chanaan, 

» nuntiavit duobus fratribus suis foras. At 
)> vero Sem et Japliet pallium imposuerunt 
» humeris suis, et, incedentes retrorsdm, ope- 
» ruerunt patrein* Evigilans Noe chm didi- 
» cisset quae fecerat ei filius suus minor, ait : 
» Maledictus Chanaan, servus servorum erit 
» fratribus suis. Benedictus Deus Dominus 
» Sem, sit Chanaan servus ejus. Dilatet Deus 
» Japhet, et habitet in tabernaculis Sem, sil- 
n que Chanaan servus ejus ». (Gen. 6, 7, 8, 9.) 

« Vocavit Dominus Abraham e Mesopota* 
» mia in terram Chanaan, dicens; Benedicam 
» tibi , eWs benedictus, et in te benedicentur 
» universae gentes terrae. 

» Cum venisset Abraham in locum Sichem 
»j et apparuisset ei Dominus, aedificavit ibial- 
» tare Domino. Ind£ transgrediens ad mon- 
» tem Bethel, aedificavit quoque ibi altare Do- 
» mino, et invocavit nomen ejus. 

» Reversus est Abraham de vEgypto in Be- 
» thel, in loco altaris quod fecerat prius, et 
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p invocavit ibi nomen Domini. Lot, filius ex 

» ejus fratre, habitavit in Sodomis. Homines 

/ 

» autem Sodomitae pessimi erant et peccato- 
» res coram Domino nimis. 

. ».Abraham venit et habitavit in Hebron, 
» eedificavitquc ibi altare Domino. r 

» Cum percussisset Abraham quatuor reges, 
» Melchisedech, rex Salem, proferens panem 
» et vinum, erat enim sacerdos Dei altissimi., 
» benedixit ei et ait : Benedfctus ALraham Deo 
» excelso, qui creavit coelum et terram, et bc- 
» nedictusDeus excelsus, quo protegente, hos- 
» tes in manibus tuis sunt. Et dedit ei deci- 
» mas ex omnibus » 4 (Gen. io, n, 12 , i3,i4.) 

n 

In signum foederis inter Dominum et Abra- 
haraum jubet Deus ut infans octo dierum cir- 
cumcidatur. 

Apparent Abi’aliamo tres angeli qui, cum ab 
eo exciperentur hospitio, filium Isaac ab eo 
nasciturum praedicunt, addentes in ipso be- 
nedicendas omnes nationes terrae. 

Pereunt Sodoma et Gomorrha eo quod in- 
creverat clamor incolarum coram Domino. 

Nascitur Isaac Abrahamo qui plantavit ne- 
mus in Bersabee, et invocavit ibi nomen I)ot 
m»ni Dei aeterni. 

' • j ^ r •• fc. / 
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Jubet Deus ut tollat AL rabamus filium uni- 
genitum Isaac et eum offerat iu holocaustum . 
Obedit pater, sed prohibet angelus, et os- 
tendit ipsi arietem epiem obtulit in holocaus- 
tum pro filio. Hinc iterum dicit Deus : benedi- 
cam tibi ct multiplicabo semen tuum, et bene- 
dicentur in semine tuo omnes gentes terrae, 
quia obedisti voci meae. (Gcn. i 5 , 22.) 

Mortua Sara, emit Ab rabam in regione 
Mambre speluncam duplicem, in qua sepelit 
uxorem. 

Ab rabamus senex dixit ad servum seniorem : 
« Adjuro te per Dominum Deum coeli et terne, 
» ut non accipias uxorem filio meo de filiabus 
)> Chananaeorum, sed ad cognationem meam 
» proficiscaris et inde accipias uxorem filio 
» meo Isaac ». 

Jussa fecit servus, et e Mesopotamia reduxit 
Rebeccam, quam Isaacus accepit uxorem. 

Mortuus Abrabam, sepullus est a filiis in 
spelunca duplici prope Saram uxdrem ejus. 

Ait Dominus ad Isaac : « Complens jura- 
\ i) mentum quod spopondi Abrabam patri tuo 
» et multiplicabo semen tuum sicut stellas 
» coeli, et benedicentur in semine tuo omnes 
» gentes terrae » . 

Venit Isaac in Bersabee, ajdificavit ibi altare. 


* ' 
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et, invocato nemine Domini, extendit taber- 
naculum. Venit illuc Abimeleeh, rex Palaesti- 
norum in Gerara, juraverunt sibi mutuo et 
inierunt foedus. 

Isaac benedixit filio Jacob, natu minori, 
qui, ut irae fratris Esau se subduceret, fugit e 
Bersabee in Mesopotamiam. Dormiens, Yid.it 
in somnis scalam stantem super terram, et 
cacumen illius tangens coelum; angelos quo- 
que Dei ascendentes et descendentes per eam, 
et Dominum, innixum scalae, dicentem sibi : 
<c Ego sum Dominus Abrabam, patris tui, 
» et Deus Isaac ; terram in qua dormis tibi 
» dabo, et semini tuo; eritque semen tuum 
» quasi pulvis terree : dilataberis ad occiden- 
» tem et orientem, et septentrionem, et meri- 
» diem ; et benedicentur in te et in semine tuo 
» cunctae tribus terrae, et ero custos tuus quo- 
» cunque perrexeris, et reducam te in ter- 
» ram hanc, nec dimittam, nisi complevero 
» universa quae dixi». Cumque vigilassct de 
somno Jacob, ait : «Vere Dominus est in loco 
» isto, et ego nesciebam». Pavensque, « quam 
» terribilis est, inquit, locus iste! ISon est 
» lnc aliud nisi domus Dei et porta coeli ». 
Surgens ergo Jacob man£, tulit lapidem quem 
supposuerat capiti suo, et erexit in titulum, 

fundent 
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fundens oleiiln desuper. Et appellavit nomen 
urbis Bethel. 

Cum rediret Jacob in terram Cbanaan, ipse 
et socer ejus Laban erexerunt lapides in titu- 
lum et comederunt super eum, dixilque La- 
ban : « Tumulus iste erit testis inter me et te. 
» Intueatur et judicet Dominus inter nos ; nui- 
» lus sermonis nostri testis est, absque Deo, 
w qui praesens respicit. Tumulus iste et la- 
» pis sint in testimonium. Deus Abraham et 
» Deus Nachor judicet Inter nos, Deus patris 
» eorum » . 

Juravit ergo Jacob per timorem patris Isaac, 
immolatisque virlimis in monte, vocavit fra- 
tres suos ut ederent panem. (Gen. a3-3i .) 

Jacob venit in Salem, urbem Sicbimorum, 
et erecto ibi altare, invocavit super illud for- 
tissimum Deum Israel. 

Dinam, filiam ejus, oppresserat Sichem, 
filius Hemor; quod audientes filii Jacob irati 
sunt valde ed quod Sichem foedam rem ope- 
ratus esset in Israel, et violata filia Jacob, 
rem illicitam perpelrassct. 

Jacob, convocata domo sua, ait : « Abjicite 
» deos alienos qui in medio vestri sunt, et 
» mundamini ac mutate vestimenta vestra $ 
ir. 1 5 
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» surgitc ct ascendamus in Bethel, ut facia- 
w mus ibi altare Deo ». 

Venit Jacob in Bethel, et omnis populus 
cura eo, aedifica v i tijue ibi altare, et appella- 
vit nomen loci illius : Domus Dei. 

Mortua Debora, nutrix Rebeccac, sepulta 
est ad radices Bethel subter quercum, voca- 
tumque est nomen loci illius : Quercus fletus. 

Cum Jacob apparuisset Dominus atque pro- 
missiones Abrabamo ct Isaaco factas renovas- 
set, erexit ibi Jacob titulum lapideum, libans 
super eum libamina, et effundens oleum. 

Mortua Rachel sepulta est in via quaj ducit 
Ephratan, crexitque Jacob titulum super se- 
pulcrum ejus. 

Mortuus est quoque Isaac et appositus est 
populo suo, et sepelierunt eum Esaii et Jacob. 

Onan, filius Judae,.cum in usu matrimonii 
contra naturam ageret, percussit eum Domi- 
mis qu6d rem detestabilem faceret. 

Cum fratres Joseph eum interficere vellent, 
nitebatur Ruben eum liberare de manibus 
eorum dicens : « Non interficiatis animam 
» ejus, nec effundatis sanguinem, manusque 
)> vestras servate innoxias » . 

Ductus est Joseph in ^Egyptum, et erat 
Dominus cum co. Cum ipsum mulier ad cri- 
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men illiceret, dixit : « Quomodo possum ma- 
» lum facere et peccare in Deum meum? » Re- 
cusabat stuprum, et, relicto pallio, fugit. 

Traditus est in carcerem, sed ibi fuit Do- 
minus cum eo. 

Ductus ad Pharaoncm ut interpretaretur 
somnia, respondit: « Absque me Deus rcs- 
» pondebit prospera Pharaoni». 

Cum interpretatus esset somnia, dixit Plia- 
rao : «Num invenire poterimus talem virum 
)) qui spiritu Dei plenus sit? Quia ostendit 
)> tibi Deus omnia quaj locutus es, numquid 
» sapientiorcm et consimilem tui invenire po- 
» tero » ? 

Fratres Josepbi, se nescientes ab ipso intcl- 
ligi, loquebantur ad invicem : «Merito licecr 
» patimur, quia peccavimus in fratrem nos- 
i> Irum, videntes angustiam animse illius, dum 
» deprecaretur nos, et non audivimus $ idcircd 
i> venit super nos ista tribulatio ». 

E quibus Ruben ait : « Numquid non dixi 
» vobis : Nolite peccare in puerufn, et non 
» audistis me? En sanguis ejus exquiritur». 

Cum fratres Joseplx pecuniam in saccis in- 
venissent, ipsos iten\m mittens in jEgyptum 
pater, dixit : « Pecuniam quoque duplicem 
» ferte vobiscum, et illam quam invenistis in 

•• 
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» sacculis reportate, ne for Id errore factum 
»>.sit)>. . . 

Agnitus a fratribus Joseph (licebat ipsis : 
« Pro salute vestra misit me Deus ante vos in 
,» yEgyptum. Praemisitque me Deus ut reser- 
» vemini super terram. Noni vestro consilio, 
» sed Dei voluntate hi\c missus sum » . 

Profectus Jacob ut iret in dSgyptura» venit 
ad puteum juramenti, et, mactatis ibi victi- 
mis Deo patris sui Isaac, audivit eum per vi- 
sionem noctis vocantem se, et dixit illi Deus : 
« Ego sum fortissimus Deus patris tui 5 noli 
» timere, descende injEgyptum, quia in gen- 
» tem maenam faciam te ibi. Eso dercendam 
» tecum illinc et ego inde adducam te rever- 

») tentem».- 5 • ■' * • • 

Interrogatus Jacob a Pharaone, respondit : 
k Dies peregrinationis meae centum triginta 
» annorum sunt, pravi et mali, et non perve- 
» nerunt usque ad dies patrum meorUm qui,- 
1 » bus peregrinati sunt » . , 

Moriturus Jacob, dixit ad Josepb : « Non 
» sepelias me in iEgyptu, sed dormiam cum 
» patribus meis, et auferas me de terr& hac, 
» condasque in sepulcro majori^m meorum » . 

_ Quo jurante, adoravit Israel Deum. 

Benedixit Jacob Epluaim et Manasse, filiis 
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Joseph, et ait : «Deus iu cujus conspectu am- 
» bulaveruut patres mei Abraham et Isaac , 
» Deus qui pascit me ab adolescentia mea us- 
» que in praesentem diem, angelus qui eruit 
» me de cunctis malis, benedicat pueris istis, et 
» invocetur super eos nomen meum, nomina 
' » quoque patrum meorum Abraham et Isaac, 
» et crescant in multitudinem super terram ». 

Hortem instantem sentiens Jacob, vocavit 
filios, et ait : « Congregamini ut annuntiem 
» quai ventura sunt vobis in diebus novisn- 
» mis » . 

Cum venisset ad Judam, qui quartus erat 
in ordine fratrum, conferens in ipsum bene- 
dictiones patrum, annuntiansque ex ipso nas- 
citurum Redemptorem, Messiam, ait : « Juda, 
» te laudabunt fratres tui : manus tua' in cervi- 
» cibus inimicorum tuoruifi, adorabunt te filii 
» patris tui. Non auferetur sceptrum de Juda 
» et dux de femore ejus, donec Veniat qui mit- 
» tendus est, et ipse erit exspectatio gentium » . 

• Filii Joseph, portantes patrem in terram 
Chanaan, sepelierunt eum in speluuea duplici 
cum Abraham, Sara et Isaac. 

• Moriens Joseph adjuravit fratres* dicens : 

« Deus visitabit vos; asportate ossa mea vo- 
» biscum de loco isto. (Gen. 3i-5o.) ‘ 
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Mittens Moysen in ^Egyptum ad liberan- 
dos Israelitas, dixit ipsi Deus : « Ego sum qui 
» suraj dices filiis Israel ; Qui est misit me ad 
» vos : Dominus Deus patrum vestrorum Deus 
» Abraham, Deus Isaac et Deus Jacob misit 
» me ad vos ; boc nomen mibi est in aeternum , 
» et boc me,mox*iale meum in gcnei^ationem 
» et generationem » . (Exod. 3.) 

Ea quoque luit religio patriarchae Job, qui 
primis illis vivebat temporibus. 

Mittebat ad filios et filias Job, et sanctifi- 
cabat illos, consurgensque diluculo, offere- 
bat holocausta pro singulis, dicebat enim ne 
forl6 peccaverint filii mei, et benedixerint 
Deo in cordibus suis. Sic faciebat Job cunc- 
tis diebus. 

Cum audivisset Job periisse liberos, amis- 
sasque possessiones, adoi'avit et dixit : « Jiu- 
» dus egressus sum de uLero matris meae et 
» nudus revertar illdc : Dominus dedit, Do- 
» minus abstulit ; sicut Domino placuit ita 
» factum est : sil nomen Domini benedictum » . 

Cum percussus esset ulcere pessimo, de- 
gens in omnium, rerum egestate, dicebat illi 
vilius uxor : «Adhuc tu permanes in simplici- 
» tate tua? Benedic Deo et morere ». 

Qui ait ad illam : « Quasi una de stultis mu- 
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» lieribus locuta es$ si bona suscepimus de 
» manu Dei, mala quare non suscipiamus »? 
(Job, i, 2.) 

Dicebat Job amicis, qui credebant a Deo 
puniri solum impium : «Scio quod non juslifi- 
» cetur homo compositus Deo. Sapiens corde 
» est et fortis robore 5 qui facit magna et in- 
» comprehensibilia et mirabilia quorum non 
» est numerus. Si venerit ad me, non videbo 
» eum 5 si abierit, non intelligam. Si repenti 
» interroget, quis respondebit ei? Yel quis 
» dicere potest : Cur ita facis? Deus cujus 
» irae nemo resistere potest et sub quo cur- 
» vautur qui portant orbem. Quantus ergo 
)> sum ego ut respondeam ei et loquar verbis 
» meis cum eo? Qui etiam, si habuero quid- 
» piam justum, non respondebo, sed meum 
» judicem deprecabor. ( Ibid . g.) 

» Homo natus de muliere, brevi vivens lem- 
» pore, multis repletur miseriis. Qui quasi flos 
» egreditur et conteritur, clfugit velut umbra, 

» et nunquam in eodem statu permanet. Et 
» diguum ducis super hujuscemodi aperire 
» oculos tuos, et adducere eum tecum in ju- 
» dicium? Quis potest facere mundum de 
» immundo conceptum semine? Nonne tu, 

» qui solus es? Breves dies hominis sunt, nu- 
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» merus mensium ejus apud le est : consti- 
» luisti terminos ejus, qui praeterivi non po- 
» terunt». (Job, 14.) 

Cum cnumerasset Job aerumnas quibus pre- 
mebatur, spe futurae resurrectionis seipsum 
solabatur, dicens : « Pelli meae, consumptis 
» carnibus, adhaesit os meum, et derelicta sunt 
» tantummodo labia circum dentes meos. Mi- 
» seremini mei, miseremini mei saltem vos 
» amici mei, quia manus Domini tetigit me. 

» Quare persequimini me sicut Deus, et car- 
» nibus meis saturamini? Quis mihi tribuat 
» ut scribantur sermones mei? Quis mihi det 
» ut exarentur in libro stylo ferreo, et plumbi 
» lamina vel celte sculpantur in silice? Scio 
» enim quod Redemptor meus v ivit, et in no- 
■» vissimo dic de terra surrecturus sum, etrur- 
» sum circumdabor pelle mea, et in carne mea 
» videbo Deum meum. Quem visurus sum 
» ego ipse, et oculi mei conspecturi sunt, et 
» non alius; reposita est haec spes mea in sinu 
» meo ». ( ' Ibul . 19.) 

Longis sermonibus exprobrabant amici Job, 
ipsum ob admissa merito poenas a Deo dare. 
Probare nititur Job innocentiam. Respondens 
Dominus Job dixit : « Quis est iste involvens 
» sententias sermonibus imperitis? Accinge 
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» sicut vir lumbos -tuos : interrogabo te et 
» responde milii. Ubi eras quando ponebam 
» fundamenta terrae? Indica mihi si habes in- 
ii telligentiam. Quis posuit mensuras ejus, si 
ii nosti? vel quis tetendit super eum lineam? 
>i Super quo bases illius solidatae sunt? aut 
» quis demisit lapidem angularem ejus, cum 
» me laudarent simul astra matutina, et jubi- 
ii larent omnes filii Dei? Qnis conclusit ostiis 
u mare, quandd erumpebat quasi de vulva 
ii procedens; cum ponerem nubem vestimen- 
» tum ejus, et caligine illud quasi pannis in- 
ii fantiae obvolverem? Circumdedi illud ter- 
ii minis meis, et posui vectem, et ostia; et dixi : 
ii Usque huc venies, et non procedes amplius, 
u et hic confringes tumentes fluctus tuos. 

ii Numquid post ortum tuum praecepisti 
ii diluculo et ostendisti aurorae locum suum? 
ii Et tenuisti concutiens extrema terrae, et ex- 
ii cussisti impios ex ea? Restituetur ut lutum 
ii signaculum, et stabit sicut vestimentum : 
ii auferetur ab impiis lux sua, et brachium 
ii excelsum confringetur. Numquid ingressus 
n es profunda maris, et in novissimis abyssi 
ii deambulasti? Numquid apertae sunt tibi 
u portae mortis, et ostia tenebrosa vidisti? 
u Numquid considerasti latitudinem terrae? 
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» Tmlica mihi, si nosti omnia, in qua via lux 
» habitet, et tenebrarum quis locus sit». 

Cum alia omnipotentiae prodigia enumeras- 
set Dominus, adjecit loquens ad Job : «Num- 
» quid qui contendit cum Deo, tam facile 
» conquiescit? utique qui arguit Deum debet 
» respondere ei. 

» Respondens autem Job Domino, dixit: 
» Qui leviter loculus sum, respondere quid 
» possum? Manum meam ponam super os 
» meum. Unum locutus sum, quod utinam 
» non dixissem j et alterum, quibus ultra non 
» addam. 

» Scio quia amnia potes, et nulla te latet 
» cogitatio. Quis est iste qui celat consilium 
» absque scientia? ideo insipienter locutus 
» sum, et quae ultra modum excederent scien- 
» tiam meam. Audi, et ego loquar : interro- 
» gabo te, et responde mihi. Auditu auris au- 
» divi te, nunc autem oculus meus videt te. 
» Idcirco ipse me reprehendo, et ago pceni- 
» tentiam in favilla et cinere » . 

Dixit Dominus ad amicos Job : «Sumite 
» vobis septem tauros et septem arietes, et ite 
» ad servum meum Job, et offerte holocaus- 
» tum pro vobis. Job autem, servus meus, 
» orabit pro vobis j faciem ejus suscipiam ». 


( 347 ) 

Dominus quoque conversus est ad poeni- 
tentiam Job, cum oraret ille pro amicis suis. 
'(20-42.) 

Quis ergo non asserat eam religionem pa- 
triarcharum esse divinitus revelatam , cum in- 
nitatur dogmatibus adeo puris, dogmatibus 
quos sensum humanum superant , cum ejus cul- 
tores vixerint cum supremo Numine in per- 
petua societate sermonis? 

Equidem asserunt aliqui religionem illam 
esse naturalem, non quod homo naturae viri- 
bus eam cognoscere valuerit, sed quod ea re- 
ligio naturae Dei, naturae hominis, ipsius fa- 
cultatibus atque fragilitati valde consentanea 
fuerit. 

Ut autem patet, ea religione patriarcharum 
egregia , divina tradebantur fundamentalia 
dogmata quae deinde fusius in mosaica et 
cliristiana religione fuerunt exposita. 

Eadem vero dogmata, filii Noe, efim ex- 
structa turri Babel in regiones varias abiere, 
secum asportavere, posteris transmisere, et 
ea Deus, admirabili providentiae dispositione, 
servabat in cordibus eorum, Apostolo testan- 
te : « Non enim auditores legis justi sunt apud 
» Deum, sed factores legis justificabuntur. 
» Cum enim gentes, quae legem non habent, 
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« naturaliter ea quae legis sunt faciunt, ejus- 
» modi legem ucn habentes, ipsi sibi sunt lex. 
» Qui ostendunt opus legis scriptum in cord.v 
» hus suis, testimonium reddente illis con- 
ii scientia ipsorum, et inter se invicem cogi- 
» tationibus accusantibus, aut eti^m defen- 
» dentibus, in die, cum judicabit Deus occulta 
» hominum, secundum Evangelium meum, 

» P er Jesum Christum ». (Rom. 2.) 

SECTIO QUARTA. 

De religione mosaiicd seu judaica. 

Quinque libros, ut vidistis, amplectitur 
Pentateuchus , a Mose scriptus, Gcnesin sci- 
licet, Exodum, Levilicum, Numeros atque 
Deuteronomium. 

In Genesi narrantur ea quae ad rerum crea- 
tionem, ad gesta patriarcharum ipsorumque 
religionem pertinent. 

Exposuit Moses in Exodo , Levitico , in 
Numei is atque Deuteronomio ea quae con- 
tigerunt Israejitis in -dSgypto servientibus, 
cum inde sunt egressi, cum mare Rubrum 
transierunt, atque per annos quadraginta er- 
raverunt in deserto. Maximam pariem gra- 
Yissimamque in nai ratione Mosis obtinent ea 
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quae refert de lege data di\ initus' Israelitis iu- 
monte Sina, de ritibus religionis, de praecep- 
tis moralibus, judicialibus et administratoriis. 
Haec omnia complectitur in se religio judaica. , 

PROPOSITIO. 

Divinitus data fuit religio Judaici 

Prob. Ea religio divinitus data fuit, quae 
miraculis, prophetiis confirmata, characteri- 
bus omnibus insignitur, quae religioni divinae 
competunt} atqui religio judaica.... 

1% Miraculis confirmata fuit. Ea miracula 
peracta sunt in dEgypto, in transitu maris Ru- 
bri , et in deserto , quae quidem in Pentateu- 
chi quatuor ultimis libris adeo candide sim- 
pliciterque narrantur. 

2°. Ad divinitatem judaicac religionis pro- 
bandam prophetiae plures editae sunt, et ad 
eventum perductae. Praedixit Moyses inter alia 
subitam muscarum et locustarum irruptionem 
in dEgyptiorum agros; maris Rubri divisio- 
nem ; Pharaonis et ipsius exercitfis interitum 
in mari Rubro, mortem subitam et borren-; * 
dam qua Chore, Datban et Abiron ob re- 
bellionem erant puniendi, maijnae copiam ad- 
juturam, sententiam latam adversus Israel itas 
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qui murmuraverant et d quibus nullus, praeter 
Ghaleb et Josue, in terram promissam ingres- 
surus erat, et alia quae legi possunt in Penta- 
teucho et accui'atissim£ completa fuerunt. 

3°. Religio judaica est insignita characteri- 
bus qui divinae religioni competunt. Religio 
mosaica Deum exhibet unicum, aeternum, im- 
mensum, optimum, omnipotentem, spiritum 
purissimum, qui creavit hunc orbem, qui res 
universas legibus sapientissimis moderatur, 
qui malos poenis afficit, qui probos omnibus 
bonis cumulat, qui fons est omnium bono- 
rum et omnium origo perfectionum; docet illa 
religio Dominum Deum esse diligendum ex 
toto corde, ex tota anima et ex animi tota 
fortitudine, gratias ipsi persolvendas, aman- 
dum esse proximum, cique ferendam opem; 
prohibet illa religio bonorum alienorum furta, 
proximi caedem, fratris odium, avaritiam, for- 
nicationem, adulterium et quaecunque mala 
sunt aut inhonesta; illa religio tradit in Deca- 
logo regulas morum eximias, praecepta quae 
rationi purissimae consentanea, veluti totius 
legis naturalis compendium haberi possint. 

Undenam hacc autem adeo sublimia potuit 
haurire Moyses qui fuerat institutus inter iEgp- 
tios crocodilorum atque plantarum adoi’ato- 
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res, Moses in ea vivens cetate, qua tot et tanta 
erant apud gentes varias deorum monstra, tam 
absurda cultuum atque superstitionum por- 
tenta, in ea relate qua tanta exercebatur in 
servos, in liberos, in extraneos inhumanitas? 
Si de Deo tam sublimia, de natura hominis 
adeo accurata, de morum disciplina tam exi- 
mia solo naturali lumine cognoscere potuit 
Moyses, cur ea non noverunt Ismaelitac et Idu- 
maei qui eamdemex Abvahamo tradebant ori- 
ginem? Cur ea non detexere Graeci, Romani 
et aliae gentes omni litterarum, scientiarum 
studio pbilosophornmque discipliniscxcultae? 

Doctrinam ergo suam £ ccelo hausit Moyses, 
atque divina est judaica religio. 

Orationis argumenta. 

Obj. i°. JEgyptiacae plagae causis naturalibus 
adseribi possunt; eas enim imitati sunt magi Pha- 
raonis. 

R. Quis ergo san4 mente praeditus -asserat totius 
regni fluminisque ingentis aquas esse naturaliter et 
arte humani conversas in sanguinem? Quis credi- 
derit omnes iEgyptiorum primogenitos absque mi-' 
raculo unA nocte fuisse occisos? Cur ab Ilis plagis 
immunis fuit terra Gessen ? Cur acciderunt omnia 
siculi Moses ante praenuntiabat? Cur ipsi magi 
Pharaonis tandem coacti sunt exclamare : digitus 
Dei est hic ~ . 
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Obj. 2° Divina non est religio quae jubet ut hu- 
manae victimae Deo devoveantur in oblationem; 

atqui religio judaica Nam 1°. legitur (Lev. 27): 

« Omne quod Domino consecratur, sive homo fue- 

» rit, sive animal nec redimi poterit. Quidquid 

» semel fuerit consecratum non redimetur, sed 
». morte morietur. 2 0 . Micbaeae (6, 7) : Quid dignum 
•> offeram Domino? Numquid offeram ei holocau- 
» tornata et vitulos anniculos? Numquid placari 

» potest Dominus in millibus arietum? Nura- 

» quid dabo primogenitum meum pro scelere meo ■? 
3 °. Abra liamus laudatur quod paratus fuerit ad mac- 
tandum filium suum. Jcphtxus Deo filiam suam, 
Samuel Agag regem Deo immolarunt. Ergo, etc. 

R. i°. Inter Judaeos qui devovebantur anathe- 
mati, templi servitio per totam vitam consecraban- 
tur. Ita Samuel, antequam nasceretur, Deo conse- 
cratus fuit. Haec verba : Non redimetur , sed morte 
morietur, de iis intclligi debent quae occidere lice- 
bat, non de homine. 

2 0 . Alichacas in allato textu loquitur de sacrificiis 
Deo ingratis, quibus Numen supremum placari 
non potest; ergo sacrificia humana non approbat. 

o°. Abrahamus filium immolare voluit, a Deo 
monitus expresse, fide plenus, non dubitans sese 
et suum filium Deo committere, « arbitrans quia 
» et a mortuis suscitare potens est Deus». Cognita 
fide Abrahami, victimam aliam ipsi subministravit 
Deus, ostendens filii sacrificium ideo tantum fuisse 
praeceptum, ut fides Abrahami probaretur. 
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4 *‘ Jephte filiam lantuin in templi servilium. 
Deo consecravit. Si filiam immolasset, quod certe 
non constat e textu sacro, contra legis praeceptum 
egisset. ^ 

5 °. Agag rex Amalecitarum ob scelera commissa 
morte fuit affectus. Religione autem mosaica sub 
gravissimis poenis prohibita fuisse humana sacrifi- 
cia, nedum permissa, constat ex Deuter. 12 : « Non 
» facies similiter Domino tuo. Omnes enim abo- 
» minationes quas aversatur Dominus, fecerunt 
» diis suis, offerentes filios et filias, et comburen- 
» tes igni». Da^id. Psal. io 5 , Ezecb. 16-20 et 21, 
Isai'. 66, sacrificia humana exsecrantur. 

Obj. 3 °. Lex mosaica nihil habet de immorta- 
litate animae neque de praemiis alterius vitae , sed 
temporalia solum promittit. 

R, i°. Immortalitatem ut et spiritualitatem 
animae, praemia quae post hanc vitam speranda te- 
nuare Judaei cum aliis dogmatibus quae primis homi-: 
nara parentibus a Deo revelata constanti traditione 
servata fuerant; de quA re pag. 5 o. et seq. adite. 
2 0 . Cur Judaei pro religione suA mortem oppete— 
bant, si aliam vitam meliorem , in quA justis prae- 
mia rependerentur, non exspectaverint? Judaei 
non aliA ratione Sadducaeos odio prosequeban- 
tur, nisi quod resurrectionem et immortalitatem 
animae negarent. 4 °* Judaeos ex legis observatione 
meliorem vitam exspectavisse testatur Josephus 
[lib. II. contra Appionem ). Igitur constanter vi- 
guit apud Judaeos , et ab Adamo usque ad Chris- 
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Ium transmissa est inter illos fides alterius vitae et 
praemiorum justis in h£c alteri vild concedendo- 
rum. 

J5ECTIO QUINTA. 

De religione christiand. 

PROPOSITIO. 

Vera, divina est religio Christiana . 

Prob. Si probatione posset indigere pro- 
positio luce clarior, liis sequentibus inter alia 
probari posset argumentis : i°. ex prophetiis 
antiqui novique Testamenti; 2°. ex miraculis 
Christi et Apostolorum; 3°. ex resurrectione 
Christi; 4“* ex propagatione mirabili chris- 
tiause religionis; 5°. ex multitudine et con-. 
stantia martyrum; 6°. ex restauratione urbis 
jerosolymitana;, quam frustrA tentavit Ju- 
lianus Apostata; 7". ex testimoniis auctorum 
profanorum; 8°. ex sanctitate Christi; 9". et 
io°. A praestantia et perpetuitate christianae 
religionis. 

ARGUMENTUM PRIMUM. 

E prophetiis Testamenti veteris in Christo 
adimpletis probatur divinitas chrisliance re- 
ligionis. 

.Prob. Divina est religio cujus institutor, 
did antequAm in terris manifestaretur, A pro-. 
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phetis summa cum reverentia prrenuucialus 
est, adeo ut institutor ille sit ipse Mcssias 
Juda;is promissus; atqui Cliristus Dominus... 
Prophetiae V. T. ad Messiam attinentes aliae 
referuntur ad tempus quo venturus erat; aliae 
ad locum ejus nativitatis; aliae ad ejus genus 
et familiam; aliae ad mirabilem modum quo 
nasciturus erat; aliae ad ejus vitam, mortem 
et tempora mortem ipsius subsecutura; atqui 
omnes illae prophetiae cum singularibus om- 
nino circumstantiis in Christo fuerunt adim- 
pletae. 

A. Prophetice spectantes ad tempus quo Chris- 
tus venturus erat. 

1°. Gen. 49. Patriarcha Jacob jamjam mo* 
riturus filiis suis futura praenuncians , sic Ju- 
dam alloquitur : « Juda , laudabunt te fratres 
» tui; i . . Non auferetur sceptrum de Juda 
» et dux de femore ejus, donec veniat qui 
» mittendus est, et ipse erit exspectatio gen- 
» tium » . 

Juxta prophetiam eam aded celebrem, au- 
ferri non debuit sceptrum vel summa po- 
testas b tribu Juda, donec veniret Messias; 
atqui jam dudhm ex tribu Juda sceptrum 
est ablatum, imo fuit ablatum in his ipsis 
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temporibus cii*ca quae venit in muudum Chris- 
tus, cum tunc in Judaea regnaret Herodes 
qui gente Idumaeus erat , adedque alienigena 
jiidaicae nationi. 

a". Sub fine captivitatis babylonicae, Da- 
nieli pro populo preces effundenti mittitur • 
angelus Gabriel, his verbis Messiae adventum 
ipsi praenuntians. 

« Ego veni, inquit Angelus, ut indicarem 
4) tibi quia vir desideriorum es. Tu ergo ani*^ 
»'madverte sermonem et intellige visionem* 

» Septuaginta hebdomades abbreviatae sunt 
» super populum tuum et super urbem sanc- 
» tam tuam, ut consummetur praevaricatio 
» et finem accipiat peccatum, et deleatur ini- 
» quitas, et adducatur justitia sempiterna, et 
» impleatur visio et prophetia, et ungatur 
» Sanctus sanctorum. Scito ergd et animad- 
» verte j ab exitu sermonis, ut i teritur aedifi- 
*> cctur Jerusalem, usque ad Christum du- 
» cem, hebdomades septem et hebdomades 
» sexaginta duae erunt et rursum aedificabi* 

» tur platea et muri in angustia temporum, 

» et post hebdomades sexaginta duas occide- 
» tur Christus : et non erit ejus populus, qui 
» eum negaturus est. Et civitatem et sane- 
» tuarium dissipabit populus cum duce ven- 
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» luro : ct finis ejus vastitas, et post finem 
M belli statuta desolatio. Confirmabit autem 
» pactum mullis hebdomada una : et in di- 
» inidio hebdomadis deficiet hostia et sacrifi- 
m cium : et erit in templo abominatio deso- 
» lationis : et usque ad consummationem et 
» finem perseverabit desolatio » . 

t°. Juxta hanc prophetiam, yenire debuit 
< Sanctus sanctorum, Christus dux, intra sep- 
tuaginta hebdomades, vel 49° annos post- 
quam Cyrus jusserat ut iterum aedificaretur 
Jerusalem; atqui haec epocha praecise cadit in 
tempora quibus Cbristus natus est. 

2 °. Juxta eamdem prophetiam , Christus a 
proprio populo denegari et cccidi debuit, in 
cujus criminis poenam populus ille dissipari, 
civitas et sanctuarium vastari debuit; deficere 
debuerunt a judaica religione praescripta hos- 
tia et sacrificia; debuit ad consummationem, 
ad finem usque perseverare desolatio ; atqui 
luec omnia triginta sex aut septem annos post 
Christi mortem accurate contigere, cum im- . 
perante Tito Romani Hiei’osolymam everte- 
runt. 

3°. Ag^aeus Judaeos ob tenuitatem secundi 

OO 

templi moestos his verbis solabatur (c. 2) . 

« Adhuc unum modicum est, et ego commu- 
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>* vebo ccelum et terram, et mare et aridam, 

» et movebo omnes gentes, et veniet Deside- 
» ratus cunctis gentibus. Implebo domum 
» istam gloria, dicit Dominus exercituum. 

» Meum est aurum et meum est argentum, 

» dicit Dominus exercituum. Magna erit gle* 
» ria donnis istius novissimae plus quam pri- 
» mae, dicit Dominus exeixituum ; et in loco 
» islo dabo pacem, dicit Dominus exerci- 
» tuum » . 

Malachias, c. 3, eumdem cum Aggreo Mes- 
siam venturum praedixit liis verbis : « Ecce 
» ego, inquit Dominus, mitto angelum meum* 
» et pr&parabit viam ante faciem meam; et 
» statim veniet ad templum suum Dominator 
w quem vos quaeritis, et Angelus testamenti 
» quem vos vultis. Ecce venit, dicit Dominus 
» exercituum » . 

Juxta utramque hanc prophetiam venturus 
erat Messias templo secundo adhuc stante, 
in quod ingredi debuit; atqui haec etiam ac- 
curati contigerunt, et triginta seu quadra- 
ginta post mortem Christi annos eversum fuit 
templum illud secundum. 
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B. Prophetice qucc attinent ad locum in quo 
Christus nasciturus erat. 

1 f • • ^ 

JVIessias nasci debuit in urbe Betbleem, ita 
praedicente Michaea ( c. 5 ) : « Et tu Betbleem 
» Ephrata parvulus es iu millibus Juda , ex te 
» mihi egredietur qui sit dominator in Israel , 

» et egressus ejus a diebus aeternitatis 

» et stabit et pascet in fortitudine Domini, 

» in sublimitate Domini Dei sui* et conver- 
» tentur, quia nunc magnificabitur usque ad 
» terminos terrae. Et erit iste pax » . 

Hinc Herodes turbatus, ubi magi Jeroso- 
lymam advenere, congregans principes sa- 
cerdotum et scribas, sciscitabatur ab eis ubi 
Christus nasceretur. Illi dixerunt ei : « In Beth- 
» leem Judae ; sic enim scriptum est per pro- 
» phetam : Et tu Bethleem terra Juda, ne- 
» quaquam minima es in principibus Juda; 
» ex te enim exiet dux qui regat populum 
» meum Israel». (Matt. a.) 

Jam vero nemo nescit quam admirabili 
Providentiae dispositione‘parentes Christi ve- 
nerint in urbem Bethleem, ut ibi Christus 
nasceretur, et ita Michaeae prophetia quingen- 
tos annos ante facta in ipso compleretur. 


C. Prophetice quas ad genus et familiam 
Messiae spectant . 

i°. Debuit Messias ex Adamo, Isaaqp, Jacob. 
et Juda nasci, ut patet ex verbis in sect. ter- 
ti toties allatis : « In te vel in semine tuo be- 
» nedicentur omnes gentes » . 

a 0 . Nasci debuit Messias ex Davide, ita tes- 
tante propheta Nathan (2. Reg. 7), et prae- 
dicente Jerem (c. 23 ) : « Ecce dies veniunt, 
o» dicit Dominus, et suscitabit David germen 
» justum et regnabit rex». 

Atqui prohetise illae in Christo Domino fue- 
runt impletae, ut constat ex ejus genealogia 
quam retulere Matthaeus et Lucas. 


I) . Prophetice quee mirabilem modum spectant 
qub Christus jiasciturus erat. 

Christus Messias e virgine nasci debuit, 
Isaia testante, septingentis annis ante Chris- 
tum-: « Dabit Dominus ipse vobis signum : 
» Ecce virgo concipiet et pariet Filium, et 
» vocabitur nomen ejus Emmanuel (c. 7). 

1 Jam vero nemo nescit eam prophetiam in 
Christo Domino qui natus est ex Mari& vir- 
gine, mirabili providentiae cura fuisse im- 
pletam. 
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E. Prophetice quce ad M es sue vitam , mortem 
atque tempora mortem subsequenda spec- 
tant. 

Ex tot insignibus ea de re prophetiis pau- 
cas huc -educamus. 

i°. Ait IsaVas (c. 9) : « Parvulus natus est 
» nobis, et vocabitur nomen ejus admirabi- 
» lis, consiliarius, Deus fortis, pater futuri se- 
» culi, princeps pacis. Multiplicabitur ejus 
» imperium, et pacis non erit finis.... C. 12 : 
» Haurietis aquas e gaudio de fontibus sal- 
» vatoris». 

2 0 . Ait Psalmista (Ps. 71): « Coram illo con- 
» cident Ethiopesj reges Tharsis et insulae 
)> munera offerent, i*eges Arabum dona addu- 
» cent, et vivet et dabitur ei de auro Arabiae » . 

Jam autem illae prophetiae 'nomen Christo 
datum, ejus juventutem admirabilem et Ma- 
gorum adorationem spectantes in Christo Do- 
mino fuerunt impletae. 

3 °. Rursum ait Isaias (c. 4 o) de Christi prae- 
cursore : «Vox clamantis in deserto : Parale 
» viam Domini, rectas facite semitas Dei nos- 
» tri » . 

Id autem in Christo Domino impletum fuisse 

testatur Matt. (c. 3 ) : «In diebus autem illis 
> \ . , 

II. «*. 16 
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v venit J oannes Baptista, prsedicans in deserto 
» Judseae, et dicens : Poenitentiam agite ; ap- 
ii propinquavit enim regnum coelorum. Hic 
>, est enim qui dictus est per Isaiam prophe- 
„ tam, dicentem : Vox clamautis in deserto r 
» Parate viam Domini, rectas facite semitas 

» ejus ». . > 

4°. Praedicit Zpcharias (c. 9) : «Jubila, filia 
» Jt rusalem : ecce Rex tuus venit tibi justus et- 
» salvator, ecce pauper et ascendens super asi- 
» nam et super pullum, filium asinis ». 

Hsec autem omnia fuerunt impleta . Chiis- 
tus pauperem vitam egit, Jerusalem ingressi^ 
est, sedens super asinam, et cum lcetitiae plausu 
fuit exceptus. 

5°. Juxta Isaiam (c. 35, 4 2 > 61, ctZach. 9), 
Messias debuit Eyangelium praedicare, mira- 
cula patrare fulgentia, novum inire foedus, et 
novum instituere sacrificium; atqui haec om- 
nia CUristus implevit. 

6°. Debuit Messias vendi triginta nummis 
argenteis, a suis deseri, et ab amico tradi. 
Zach. (c. n) : « Et apprehenderunt merce- 
n dem meam triginta argenteos.... (c. 1 3.) Et 
„ configent eum pater et mater ejus, genito- 
p res ejus, cum prophetaverit ». (Ps. 4 °) : 
« Etenim homo pacis mea>, in quo speravi. 
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» qui edebat panes meos, magnificavit super 
» me supplantationem ». 

Haec autem omnia fuerunt in Christo com- 
pleta, ut patet ex historia passionis. 

n°. Omnes illius passionis circumstantiae 
praedictae fuerunt; debuit Messias accusatus 
tacere, contumeliis et sputis affici, dolori- 
bus tradi, a Deo percuti, humiliari, oppro- 
briis saturari, cum sceleratis reputari; de- 
buerunt ejus manus et pedes perfodi, ossa 
dinumerari, vestimenta dividi, in sortem mitti, 
atteslantibus Isaia ( 1 3 , 5 o, 53 ), et Psalmista 
(17, 19, 22, 4o, 68); atqui haec omnia pro- 
fecto fuerunt adimpleta in Christo. 

8°. Debuit Messias ad inferos descendere, a 
mortuis excitari, gentes ad veram religionem 
adducere et ad coelum ascendere (Zach. g; 
Is- 11, 49 ; Ps. i 5 , 67) ; atqui haec omnia sunt 
adimpleta in Christo. 

ARGUMENTUM SECUNDUM. 

Prophetiis N . Test. probatur divinitas 
christiance religionis. 

Prob. Ea religio cert6 divina est, cujus in* 
stitutor missionem suam divinam prophetiis 
comprobavit; atqui Christus institutor chri$- 
tianse religionis 
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i°. Christus varias mortis sure circumstan- 
tias akjue resurrectionem saepius praedixit. 
(Mattii, i 7 et alibi.) 

2°. Discipulos ad synagogas, ad reges et 
principes esse ducendos, odio habendos at- 
que morti devovendos, miracula patraturos, 
atque testes ipsius futuros esse, gentes Evan- 
•gelium ab ipsis esse recepturas, ut variis Evan- 
gclii locis patet} atqui liaec certissime com- 
pleta sunt. 

3 °. Excidia, mala quae Judaeis et urbi sa- 
crae debebant evenire, Clirislus ita clarissimi 
praedixit : Egressus de templo, Jesus ibat, et 
accesserunt discipuli ejus, ut ostenderent ei 
aedificationes templi. Ipse autem respondens, 
dixit illis : « Videtis haec omniaj amen dico 
» robis, non relinquetur hic lapis super lapi- 

» dem, qui non destruatur Venient dies 

» in te et circumdabunt te inimici tui vallo..., 
» et ad terram prosternent te, et non relin- 
» quent in te lapidem super lapidem .... Amen' 
» dico vobis quia non praeteribit generatio 

» haec, donec omnia fiant. Circumda- 

-» bunt te inimici tui vallo. . . . , et coangu- 
* stabunt te undique. . . Erit enim tunc tri- 
» b illatio magna, qualis non fuit ab initio 
» mundi neque fiet 'Cadent in ore gla- 
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» dii , ct captivi ducentur in omnes geii- 
» tes » 

Atqui praedictiones illae fuerunt omnes ac- 
curatissimi completae. Legatur ea de re Jo- 
sephus. 

Nec asseratur ea naturali scientia praevideri 
potuisse. Qui potuerint enim excidii circum- 
stantiae singulares adeo multiplicesque , tam 
accurati cognosci? Anne Titus aliquid omi- 
sit ut Judaeos ad saniora consilia reduceret, 
ut templum ab incendio servaret? Quid, si co- 
natibus ipsius eventus respondisset, nonne 
mendacii Christus esset convictus? 

ARGUMENTUM TERTIUM. . . 

Miraculis Christi et apostolorum probatur 
d irin itas christiance religionis. 

. Prob. Ea religio profecto divina, quam 
ipsius institutor primique praecones miracu- 
lis indubitatis confirmaverunt; atqui Mi- 

norem propositionem ultro confitentur ii qui 
libros N. Testamenti legunt, eorum auctori- 
tatem atqUe veritatem agnoscentes; jam vevb 
probavimus hosce libros authenticos esse, ve- 
ros et integros, ita ut de fitetis, quae ibidem 
exponuntur, dubium nullum haberi possit. 
XJnum hic addimus, aded splendida fuisse 
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miracula , quae sanctus Paulus spectantibus 
paganis patravit, ut ipsum supremo cultu sa- 
erificioque Venerari voluerint, exclamantes de 
ipso et de Barnaba : «Dii similes hominibus * 
» descenderunt ad nos ». (Act. 14.) 

Orationis argumenta. 

Obj: i°. Christus ipse miracula non attulit Ut 
argumenta doctrinae missionisque divinae. 

R. N. Nonne Christus ipse sic aiebat : « Qpefa 
» quae ego facio testimonium perhibent de me r 

» quia Paler misit me Si mihi non vultis cre- 

>• dere, operibus credite » 

Circumdederunt eum Judaei dicentes: « Quous- 
» que animam nostram tollis? Si tu es Christus, dic 
» nobis palam ». 

Respondit Christus : « Opera quae ego facio, in 
» nomine Patris mei, haec testimonium perhibent 
»> de me ». « 

Alibi dicebat: « Si opera non fecissem, in eis 
» quae nemo alius fecit, peccatum non haberefit »; 

Obj. 2 0 . Miracula postulantibus Herodi Phari-? 
sceisque Christus denegavit. * • - . 

R. Ita fecit quia pravis affectibus arrepti, tanto 
beneficio sese praebuerant indignos. Tot aliunde 
tantaque miracula jam effecerat Christus, ut nova ' ' 
prorsus essent inutilia. 


Digitized by Google 


( 3 G 7 ) 

ARGUMENTUM QUARTUM. 

Christi resurrectione probatur christiance 
religionis divinitas. . 

Prob. Quiseipsum, ut ante praedixerat, e 
mortuis excitavit, ille se probat a Deo mis- 
sum fuisse, et institutam religionem esse di- 
vinam; atqui Christus, ut ant6 praedixerat, 
ipse 

Christi resurrectio factum est in rebus sa- 
cris omnium gravissimum, splendidum, ad- 
mittique debet, modd hi qui factum attestan- 
tur neque decipi potuerint, neque decipere 
voluerint, neque decipere potuerint, etiamsi 
voluissent ; jam vdrd ii qui Christi resurrec- 
tionem attestantur neque 

i°. Apostoli discipulique, qui Christi re- 
surrectionem attestantur, decipi non potuere. 
Testes enim plurimi minimi proclives ad cre- 
dendum, illudi decipique non potuere circa 
factum quod ipsis multoties conjunctim atque 
sensuum unanimi testimonio fuit ostensum et 
manifestatum; atqui... i°. Plurimi fu^re qui 
Christi resurrectionem attestarentur. «Resur* 
» rexit tcrti& die secundum Scripturas », ait 
Apostolus (i. Cor. i5). «Notum autem vobis 
» facio, fratres, Evangelium, quod praedicavi 
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» robis, quod ct accepistis, in quo et statis, 

» per quod ct salvamini 5 qua ratione praedi- 
» caverim vobis, si tenetis, nisi frustra credi-' 
v d istis ? Tradidi enim vobis in primis quod 
ct accepi : quoniam Christus mortuus est 
» pro peccatis nostris secundum Scripturas 5 
» ct quia visus est Cepliae, et post hoc unde- 
» cim, et deinde visus est plusquam quingen- 
» tis fratribus simul, ex quibus multi manent 
» usque adhuc, quidam autem dormierunt. 

» Deinde visus est Jacobo, deinde apostolis 
« omnibus, novissimi autem omnium tan- 
v quAm abortivo visus est et mihi ». 2 0 . Cre- 
» dulitatis insimulari non possunt, qui Christi 
resurrectionem attestantur : eam quippO pri- 
md credere recusarunt animo pertinaci; £ nar- 
ratione constat ipsorum cos omnem ea de re 
spem abjecisse. « Mulieribus Christum resur- 
}> rexisse nuntiantibus visa sunt sicut deli- 
)> ramentum verba ista, et non crediderunt 

» illis Stetit Jcsus in medio eorum; con- 

» turbati vero existimabant se spiritum vidc- 
» re; et dixit eis : Palpate et videte quia spi- 
ritus carnem ct ossa non habet, sicut me 
)> videtis habere. Adhuc autem illis non crc- 
» dentibus dixit : Habetis hic aliquid ad 
» manducandum? Et, cum mauducasset cum 
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» cis, sumens reliquias, dedit eis»..,.. Qui 
resurrectionem attestantur ergd, nedum ad 
credendum procliviores essent, 6 contra ni- 
mia peccavere diffidentia 3°. Non semel 

aut iterum, sed saepius aspexere suscitatum 
e sepulcro Christum, qui « praebuit seipsum 
» vivum, post passionem suam, in multis ar- 
» gumentis per dies quadragin ta apparens eis 
» et loquens de regno Dei.... ». 4 °* Conspi- 
rante sensuum testimonio, tactu, visu et auditu 

/ ^ t 

Christum agnovere. Nec cniin' ipsum solum- 
modo viderunt, allocuti fuere, sed et pro- 
pria manu contrectavere ipsius sanctissimam 
carnem..... Ergo decipi non potuerunt qui 
Christi resurrectionem attestantur. 

2 °. Apostoli discipulique Christum Domi- 
num & mortuis resurrexisse testantes, deci- 
pere noluerunt. Illi enim profecto decipere 
noluerunt, qui se in omnibus ut veraces et 
fide dignissimos exhibent, quique, si Chris- 
tus non resurrexisset, rem supra humanam 
naturam et impossibilem altentassent $ atqui 

apostoli discipulique i°. Sese in omnibus 

ut vcx-aces et fide dignissimos exhibent, ac- 
tiones et sci;ipta ipsorum omnibus sincerita- . 
,tis characteribus insigniuntur. Probitate et 
virtutibus aliis ita clarescebant, ut ipsis aut a 
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Jutkels aut a paganis nihil unquam expro- 
bratum fuerit. Ipsi religione, quam praedica- 
bant, avocabantur a mendacio; testimonium 
suum in Christi resurrectionem splendidis 
miraculis et effuso sanguine confirmaverunt; 
ergo se ut veraces et fide dignissimos exhi- 
bent 2°. Si Christus non resurrexit, 

id factum attestando rem supra naturam et 
impossibilem attentassent. Si enim Christus 
non resurrexit , mendacium hoc excogitassent 
apostoli, ut genus humanum deciperent; at- 
qui certe illud erat supra ipsorum naturam 
' atque cogitationes, et rem attentassent impos- 
sibilem. Qut potuissent enim apostoli, viri 
rudes, illitterati, ignavi, suum in animum 
inducere ut persuaderent humano generi con- 
tigisse factum adeo stupendum atque mira- 
bile, cujus falsitas ipsis aperta fuisset? Quo- 
modo mediis in tormentis ausi fuissent prae- 
dicare sanctitatem viri a quo turpiter decepti 
fuissent, a quo nihil sperandum haberent? 
Quomodo tot inter mulieres, inter tot disci- 
pulos, ne unus quidem fuit qui inter acerbis- 
v simos cruciatus secreta fraudis aded gratuitae 
prodiderit? Et sane quodnam emolumentum 
ex hac fraude sperare poterant apostoli? An- 
nou in alteri viti religione qualibet impos- 
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foribus reservantur poenae post hanc vitam? 
Neque etiam in praesenti vita quidquam, ne- 
que divitias, neque voluptates, aut famam 
aut honores exspectare poterant. A quibus 
enim haec obtinuissent, cum principibus, 
magistratibus sacerdotibusque forent odiosi? 
Demum resurrectio Christi factum erat pu- 
blicum, quod sub oculis ipsorum magistra- 
tuum erat positum; ergo, si Christi resurrec- 
tionem altestantcs vera non dixissent, factum 
supra naturam suam positum atlentassent 
apostoli; ergd in eo decipere noluerunt. 

3°. Neque decipere potuerint, etiamsi vo- 
luissent. i°. Ut enim deciperent, e tumulo 
Christi corpus auferendum fuisset; atqui non 
potuerunt apostoli Christi corpus auferre. 
Qui potuissent enim id obtinere? Anne mi- 
lites, custodes sepulcri, in fugam agendo? 
Quis vero credat apostolos, qui Christum 
apprehensum fuga deseruerunt, ausos fuisse 
cum armato numerosoque milite congredi, 
mortuum ut eriperent, quem vivum defen- 
dere noluerant? Id quoque si testassent, il- 
lico nonne supplicio damnati fuissent a Ju- 
daeis, ob atrox in auctoritatem publicam sce- 
lus? Nonne Judceis ea fuisset exoptatissima 
causa et Occasio, Christum ipsiusque disci- 
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pwlos ut impostores accusandi? 2 0 . Numquid 
adhibuere seductionem apostoli, oblata pe- 
cunia corrumpendo custodes? Sed enim erant 
jnopes et apud alios omni gratia destituti. 
Anne custodes officio defuissent, omnia cum 
extrema pertimescere deberent ab urbis prin- 
cipibus ? 3°. An, uti finxere Juda?i, dolo vel 
astutia magistri corpus abripuere discipuli, 
custodibus in somno sTpultis? Atenim an om- 
nes ita gravi somno fuissent oppressi, nullus 
ut strepitu fuerit excitatus? Nonne sigillum 
erat infringendum, ingensque lapis revol- 
vendus? 4°. Anne potuere, decepta custodia, 
corpus auferre, per effossam humum in sepul- 
cri monumentum insidiose subeuntes ? sed 
enim in rupe tumulus erat excisus, in quem 
proinde cuniculorum ope sese proripere, ne- 
que potuissent absque magno strepitu, labo- 
reque propemodiim immenso. Ergd Christi 
corpus nec astutia, neque vi, neque seduc- 
tione potuerunt apostoli tollere. Ergo neque 
decipere potuerint, si voluissent.... Aliunde, 
i °. 2 0 .... Ergo. 

vSi quis adhuc animo dubitet anne Christus 
revera resurrexerit, attentus ille cap. 2 , 3 et 
4 Act. legat, et omnia solventur ejus dubia. 
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Orationis argumenta. 

Obj. i°. Discipuli non viderunt idipsum Christi 
corpus quod cruci fuerat affixum et in tumulo de- 
positum. « Apparuit ipsis uti phantasma , evanuit 
». ex oculis eorum ». 

R. Nonne tactu, visu vel auditu certi fimus hunc 
aut illum hominem eum esse quem heri vidimus? 
Nonne prorsus eadem ratione certi facti fuere dis- 
cipuli corpus Jesu quod. videbant, quod manu pal- 
pabant, cujus voces auribus excipiebant, idem esse 
corpus^quod affixum cruci condilumque fuerat in 
sepulcro? Ut enim omnem amoveret phantasmatis 
suspicionem, praebuit Christus apostolis manus at- 
que pedes quos contrectare possent; mensae cum 
ipsis assedit, manducavit, ipsisque reliquias dedit. 
Ubi dicitur evanuisse Christus, id unum significat 
eum invisibilem esse factum e visibili. 

Obj. 2°. Tertia die se resurrecturum Christus 
praedixerat; atqui tamen eventus cum praedictione 

non stat feria enim sexta vespere sepultus, die 

dominica summo mane jam exierat e sepulcro. 

R. Verba Christi de tribus integris diebus et noc- 
tibus haud necessario sunt iulelligenda. Solebant 
enim Judaei, dierum annorum ve numeros ubi sup- 
putabant, primum et ultimum includere, quin ali- >. 
quam horae rationem haberent. Sic infans erat oc- 
tavo die circumcidendus; ibi vero circumcisiorjis 
orlusque dies in numeri partes accedebapt, quaecun- 
que demum esset hora, ad quam ulla ratio non 
- habebatur. Dies incipiebat ad occasum solis, et in- 
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coeptus, quaecunque foret hora, noctem ex usu Ju- 
daeorum includebat. 

Obj. 3°. Mulieres apostolique fuerunt a Christo 
selecti qui resurrectionem ipsius attestarentur; id 
vero suspicioni locum praebet. / 

R. 1 °. Christum e sepulcro surrexisse nonnisi 
difficile credidere mulieres; non ergo credulitatis 
insimulari possunt. Hic autem agitur de facto sen- 
sibili, quod oculis obvium. Cur id attestari non po- 
tuerint mulieres? 2 ®. Non mulieres, non apostoli 
soli, sed et discipuli quingenti Christi resurrectio- 
nem attestantur. 3°. Apostoli testimonium suum 
virtute miraculorum et effuso sanguine confirma- 
verunt. 

Obj. 4°. In asserendi Christi resurrectione, con- 
tradicunt inter se testes : eam enim affirmaverunt 
apostoli, sed negavere sepulcri custodes. 

R. i°. Quis in ed re testes affirmet aequales atque 
pares esse? Pia, genuina sinceritas in apostolis elus- 
cet; quis autem id de militibus asserat? 2 °. Apos- 
tolorum intererat negare Christi resurrectionem , 
si revera non evenisset; ita enim se suppliciis atque 
morti certe subduxissent. Contra vero spe lucri fa- 
cile potuerunt adduci milites, ut Christi corpus 
ablatum e sepulcro nec a mortuis excitatum asse- 
rerent. 3°. Apostoli testimonia confirmavere ini- 
ratula patrantes innumera sanguinemque pro rei 
veritate fundendo; quid autem ejusmodi fecere mi- 
lites? 4°. Anne testes hic appellari possunt mili- 
tes?Nonne dormiebant, ut asseruerunt ipsi? A quo 
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tempore valent autem in expendendo facto verba 
dormientis? 

Obj. 5°. Si Christus revera fuisset h tumulo sus- 
citatus, nonne se debuisset ostendere Judaeis atque 
synagogae? 

R. i°. Rei veritatem accipere Judaei potuerunt 
il sepulcri custodibus, ab apostolis aliisque testibus 
integerrimis? Certe cum Petrus prime vice Chris- 
tum resurrexisse praedicaret, in Christum credide- 
runt hominum tria millia, dein ad secundam prae- 
dicationem quinque millia. Illis ergo manifesta 
facta fuerat Christi resurrectio. 2 °. Anne Judaei 
credidere, ciun Lazarus publice, tante spectante 
multitudine, suscitatus est e tumulo? Cum ipso*- 
rutu ea foret obduratio caecitasque, si Christus ipsis 
sese praebuisset aspiciendum, nonne dixissent eum 
esse phantasma spectrumve quod ipsorum oculis 
illuderet? 3°. Ut patet e qualuor primis Act. capit., 
annon apostoli resurrexisse Christum in synagogH 
publice praedicantes testimonium affirmavere mirar 
'culo 'quod nullus adstantium negare potuit? 

Obj. 6°. Forte vivum adhuc erat Christi cor- 
pus, ciim illud h Cruce sustulit Joseph ab Arima- 
theSj potuit sanari remediis adhibitis ejusque loco 
etulaver aliud aut a Josepho vel ab apostolis in se- 
pulcro reponi. 

R. i°. Nec ipsi Judaei tam absurdam excogita-; 
v£re fabulam. 2 °. Christi Corpus itk custodivere 
milites, ut neque substitui .cadaver aliud aut Christi 
vulnera foveri potuerint, 3°. Anne Judaei sepul- „ 
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erum obsignavissent, nisi prius indubitate cogno- 
vissent in eo jacere Christi corpus? 

Obj. 7 0 . i°. Falso dicitur apostolos a Judaeis 
vexatos, suppliciis et morti fuisse allectos. 2° Ne- 
que sponte morti s ese dederunt, ut Christi resur- 
rectionem attestarentur; facile sperabant enim sese 
morti posse subduci, sicuti fures spem habent effu- 
giendi supplicia. 3 °. Fideles bona vendebant et pre- 
tium ad pedes apostolorum afferebant; ergo spe lu- 
cri Christum resurrexisse praedicaverunt. 

R. i°. Ut ex apostolorum Actibus ecclesiasticis- 
que scriptoribus patet, apostoli et primi Christiani 
crudeliter b. Judaeis vexati, virgis caesi, lapidibus 
obruti et occisi fuere. 

2°. Apostoli ibant gaudentes, quoniam digni ha- 
biti sunt pro nomine Jesu contumeliam pali 

Potuissent autem et contumelias et mortem vitare, 
si Christum et fidem ejurare voluissent. Ergo ve- 
ritatis amore coacti spretaique morte Christo testi- 
monium perhibuere nec ipsis refragari licet. 

3 °. Collectae quidem a Christianis fiebant, ut 
egeni levarentur ipsorumque subveniretur neces- 
sitatibus; sed inde non fiebant apostoli ditiores, 
cum egeni semper fuerint et artes exercuerint ut 
aliis non essent oneri. Hinc ipsis nemo divitiarum 
amorem unquam objecit. 

Fideles insuper bona non vendebant, nec ad ege- 
no s sublevandos ea committebant apostolis, nisi 
quod hi miraculis certo probaverant a Deo se mis- 
sos esse. 
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Obj. 8*. Sperabant apostoli sc sibi nomen insigne 
facturos, Christi resurrectionem annuntiantes. 

R. Apostoli certe sperare non potuerunt fore ut 
Christi resurrectionem, quod miraculum esset om- 
nium splendidissimum, orbi suaderent universo, 
nisi verissima fuerit; nec e mendacio quidquam 
aliud praeter infamiae et dedecoris labem exspectare 
poterant. Ergo resurrectionis miraculum haud ex- 
cogitaverunt ut inanem gloriam adipiscerentur et 
sibi nomen facerent; sed rem, uti facta fuerat, 
amore veritatis promulgaverunt. Praeterea, cum 
tot fuerint et apostoli et discipuli, qui Christum 
resurrexisse praedicarent, qui fieri potuit ut inter 
eos ne unus quidem inventus sit, qui fraudem re- 
velaverit ut se a tormentis et morte liberaret? 

Obj. 9°. Ut certa foret Christi resurrectio, de- 
buisset sigillum, quo muniebatur sepulcrum, Ju- 
daeis ipsis praesentibus frangi. 

R. i°. In civili societate debent quidem variai 
partes quarum interest ad sigilli fractionem esse 
praesentes. Ita statuere leges humanae ut suspicio 
fraudis amoveatur. Id vero non contigit ubi Chris- 
tus resurrexit; Deus enim sese nulla lege cum Ju- 
daeis ad lioc obstrinxerat, nec hominis est Deo 
praescribere qua ratione suam potentiam manifes- 
tare debeat. 2°. Nec id necessarium fuit, cum 
Christum resurrexisse tot aliis argumentis assera- 
tur. 3°. Milites qui Judaeis erant addictissimi, qui- 
bus custodia sepulcri commissa, Judaeorum vices 
implebant omnemque fraudis suspicionem ayoca- 
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bant. 4°* .Sigillum quod Judaei sepulcro apposuere, 
cautio quam adhibuere , sollicitudines quibus an» 
gebantur et eorum agendi ratio salis ostendunt 
ipsos aliquid mirabile et stupendum in Christi 
gestis advertisse. 

ARGUMENTUM QUINTUM. - 

Propagatione christiance religionis probatur 
ipsius divinitas. 

Prob. Ea religio divina est quae rapido 
cursu diffusa est per orbem universum, cu- 
jusque diffusio non attribui potest aliae causae 

quam virtuti divinae, atqui 

. i°. Religio christiana celerrime diffusa fuit 
per orbem. Jam enim scribebat Apostolus ad 
Romanos : « Fides vestra annuntiatur in uni» 
a verso mundo».,..*. Ex epistolis ejusdem 
apostoli constat Romae, Corinthi, in Galatid, 
Ephesi, Philij>pis, Thessalonicae et in toto 

fer£ imperio florentes ecclesias fuisse 

Scribebat Tacitus ingentem imperante Ne- 
rone jam fuisse Christianorum multitudi- 
nem Plinius Asiae proconsul , exeunte 

primo secui o, de Christianis ita scribebat im- 
peratori Trajano : «Neque civitates tantum, 
» sed vicos etiam et agros superstitionis hujus 
» contagio pervagata est » Ecclesiae se- 
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culo secundo Tertullianus ita romanos impe- 
ratores alloquebatur : « Hesterni sumus et ves- 
» tra omnia implemus, urbes, castra, muni*- 
» cipia, castella, tribus, decUrias, palatium, 

» senatum, forum; sola vobis relinquimus 
» templa ...... Eodem seculo secundo Justi- | 

nus martyr asserere non dubitabat «nullum 
» esse genus hominum, sive Barbarorum, sive 
» Graecorum, sive etiam aliorum omnium, que» 

» cunque appellentur nomine, vel in plaus- 
» tris degentium, vel domo carentium, vel in 
» tentoriis viventium, inter quos non fiant 
» preces et gratiarum actiones Patri et Crea- 

» tori omnium, per nomen Jesu Christi» 

Hac eadem aetate florens Irenaeus laudabat 
fidem et traditionem Germanorum, Iberorum, 
Celtarum, Orientalium, jEgyptiorum, incola- 
rum Libyae, Romanorum, aliarumque pi‘o- 

vinciarum Asserunt auctores coaetanei 

Diocletianum, antequam animum bbfirmaret 
ad Christianos insectandos, eorum numero 
perterritum fuisse. Hinc in edicto quod tulit 
Maximus contra Christianos et in aefea co- 
lumna jussit imprimi, fatetur imperator ille 
mundum prop£ universum confusione qua- 
dam opprimi a religione christiana. 

2°. Stupenda mirabilisque diffusio chris- 
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tlansc re ^gioms non causis naturalibus, sed 
•soli divina) virtuti tribui potest. Nam causa) 
naturales quae doctrinae alicujus propagationi 
favere possent, petuntur vel ex ipsa doctrina, 
>el ex bis a quibus annuntiatur, vel ex iis 
ad quos refertur, vel d locis et temporibus 
quibus incipit in lucem prodire, vel & me- 
dus qua) adbibentur ad eam doctrinam propa- 
.gandamj atqui haec omnia christiaipe religionis 
propagationi non modo non fav&re, sed imd 
quam maximi obstiterunt. 

a. Doctrina Christi si spectetur insesoliim 
absque ratione ad miracula quibus innite- 
batur, nedum quid baberet quo illiceret ho- 
mines, £ contrario quam plurima tradebat, 
quibus offenderentur : nimirum legem mo- 
saicam Judceis antiquissimam rescindebat, 
idololatriam ubique dominantem evertebat, 
dogmata proponebat supra captum rationis 
posita j v. g., Deum in tribus personis subsis- 
tentem, Deum hominem factum, ligno crucis 
affixum; dogn&tibus altissimis adjiciebat se- 
v er i ora morum praecepta, gloria) mundanae 
divitiarumque contemptum, injuriarum con- 
donationem, inimicorum dilectionem, jeju- 
niorum et vigiliarum austeritatem, libidinis 
cujuscun que fugam, perpetuum contra cu- 
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piditates bellum, et alia plurima quae natu- 
ram humanam exterrent, nedum alliciant. 

b. Primi religionis christianae praecones 
nulla dole naturali fulgebant, cujus ope pos- 
sent eam humano generi persuadere. Etenim 
neque viri fuere nobiles a parentibus, neque 
gloria, neque divitiis, neque potentia sermo- 
nis aut scientiae illustres ; neque graeci philo- 
sophi, neque romani oratores erant, sed Ju- 
daji, quae gens aliis invisa, contempta, opi- 
fices erant ignari, piscatores rudes, imbelles, 
timidi, pauperes 5 ingenii, industriae omni 
acumine hisque omnibus destiluti dotibus 
quae novatori solent auctoritatem conciliare.- 
Quis autem crediderit ejusmodi viros, nisi 
virtute divina fuerint adjuti, dogmata quae 
rationi essent inaccessa principiaque morum 
austera persuadere, adeoque id efficere po- 
tuisse quod oratores facundissimi, philosophi 
subtilissimi, potentissimi principes atque sa- 
pientissimi politici ne tentare quidem ausi 
fuerint? 

c. Neddm a Judaeis et paganis, ad quos 
apostoli se convertebant, aliquid praesidii vel 
favoris acceperit Christi religio, imo ex his 
populis impedimenta et obices experiebatur, 
cum ipsorum religioso cultui, ritibus, mori- 
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bus atque praejudiciis adversaretur apertissi- 
mi. Judaei quidem, legi mosaicae tam addicti, 
legis ruinam aegri ferebant, exhorrescebant, 
indigni ferentes hominem a se capitali sup- 
plicio affectum pro Messia et Deo ubique 
passim haberi. Quid non egire, quid non at- 
tentavere pharisaei, synagogae principes, ut 
nascentem religionem extinguerent ? Paga- 
pos a religione christiana deterrebant edu- 
catio, superstitiones velut innatae, festorum 
ludorumque splendor et apparatus, proclivi- 
tas in luxuriam cui favebat paganismus, atque 
cultus antiquitas. 

d. Hac aetate Christum annuntiaverunt 
apostoli qua maxime florebant artes bonae, 
philosophia, litterarum studia, vigebatque in- 
tegra aetas illa , praestantiorum ingeniorum 
ferax, quae nomen Augusti nobilitavit. Porro 
quis non advertat quantum ea nocere debuis- 
sent mendacio , quod lucem odit suumque 
refugium in tenebris et ignorantia collocat? 
Aliunde cepit exordia Christi religio in Pa- 
laestina, in urbe hierosolymitana, ubi fraus, 
ob tot ibidem exstantia vestigia, ob innu- 
meros testes coaevos, ita facile detegi potuis- 
set. Si Christi fidem amplexi fuissent Judaei 
soli, posset id coxuim ignorantiae seu credu- 
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litati tribui; sedenim et apud Graecos et Ro- 
manos fidem invenit religio nostra. Huic au- 
tem unanimi consentioni quaenam alia praeter 
exploratam veritatem factorum causa possit 
assignari? , 

e. Denique sola virtute divina, non mediis 
humanis et naturalibus adeo celeri cursu dif- 
fusa fuit Christi religio. Certe non eloquen- 
tia, cum stylus apostolorum sit adeo simplex, 
ipsique fuerint ingenio rudes et illitterati. 
Non arte seu virtute ratiociniorum, nec enim 
subtiliter aUdacterve disputant, sed credenda 
simpliciter proponunt. Non doctrinarum plau- 
sibili specie, cum cracis mysterium uti reli- 
gionis fundamentum annuntient. Non occul- 
tis artibus, aut incautis credulorum animis 
insinuando scse, cfim aperti, palam, ipso die 
Pentecostes, in urbe media, dein in aliis urbi- 
bus atque regionibus regnum Dei super tecta 
palamque annuntiarent; non intempestiva le- 
nitate sectatores alliciunt, quippe qui neo- 
phytas diu stricte probant, lapsos 6 societate 
pellunt, non iterum accipiendos nisi poeni- 
tentia delictum abluerint. Non auri vel ar- 
genti largitione, cum fuerint rerum omnium 
egeni; denique non humanS potestate, vel ar- 
morum terrore, quod omnes fatentur. Huma- 



( 38/, ) 

nis ergo subsidiis omnibus destituti fuerunt 
apostoli, nec alia via quam divina virtute 
vincere potuerunt. Ergo religio cliristiana 
divina est. 

Orationis argumenta. 

.Obj. 1°. Vi4 naturali diffundi potuit Christi reli- 
gio, non minus quam paganismus, mahumetismus, 
lulheranismus atque calvinismus, qui certe propa- 
gati fuerunt e4 celeritate qu4 Christi religio; atqui 
paganismus 

R.N.maj. i°. Paganismus cupiditates assecla- 
rum innatamque ad libidines propensionem fove- 
bat; quid ergo mirum, si tot progressus fecerit? 

2 *. Mahuinelis religio voluptatibus indulget; vi et . 
armis adeoque mediis humanis propagata fuit ; 
apostoli vero non homines armorum terrore prose- 
quendo, sed ipsi sanguinem effundentes, ubique 
Christi fidem annuntiaverunt atque disseminavere. 

3°. Lutheri Calvinique doctrinae vi4 prorsus humani 
propagatae fuerunt. Ipsis ab initio favere principes 
et eruditi j molliora dogmata proponebant cupidi- 
talibusque favebant, uxores clericis permittentes, 
religiosos a votis liberantes, jejunia, confessionem, 
abstinentiam et alia quae natura; corrupta; sunt ar- 
dua , tollentes e medio. 1 

Obj. 2 °. Constantini ej usque successorum edicta 
religioni christianae celerius effundenda; faverunt. 

R. i°. Christianae religionis mirabilem propaga- 
tionem - 
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tionem per tria priora Ecclesiae secula consideravi- 
mus; jam vero per illa secula quid atrox atque 
crudele non attentatum fuit ab imperatoribus in 
Clirisiianos? Neque miniis tamen hoc ipso met sevo 
diffusa fuit religio per orbem universum, quod ex 
testimoniis Luciani, Celsi, Porphyrii, Dionis-Cassii 
confirmari possit, ut et ex multitudine concilio- 
rum quae celebrata fuerunt ante Constantinum. 
a 0 . Gentes innumerae , quae sub imperio Constan- 
tini ejusque successorum non stabant, eversis idolis 
Christi fidem amplexae sunt. 

Obj. 3°. Quo tempore Christum annuntiaverunt 
apostoli, litteris atque scientiis excultus erat orbis; 
hinc idola , qnae merito venerant in contemptum , 
ita facile religioni christianae locum cesserunt. 

R. i°. Quamvis orbis ad deserendum idolorum 
cultura esset propensus, haud ideo promptior erat 
ut profiteretur Christi fidem, cujus dogmata rationi 
sunt impervia, cujusque praecepta moralia dura et 
austera freno cupiditates coercent. 2 °. Graeci Periclis 
aevo litterarum scientiarumque studio non min-us 
erant exculti quam sub Augusto ; atqui tamen illi 
non ideo recesserunt ab idolorum cultu; ipsis om- 
'nia, praeter Deum vivum et immortalem, Deus 
erat. 3°. Salis apparet quod Socrates, Plato, Cicero 
et alii quidam philosophi Deum unum agnove- 
rint; sed an illum annuntiare sunt ausi? Quid ege- 
runt, quid attentarunt, ut plebem ab idolorum 
cultu revocarent? 4”. Viri docti, philosophi et ora- 
tores, nedum quidquam ad Christi religionem pro- 
li. 17 
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pagandam effecerint, e contra per qualuor Ecclesia; 
priora secula nihil non contra Christianos attenta- 
runt, ipsos in scriptis impiis lacessentes iramque 
persecutorum contra ipsos incitantes j quod, ut no- 
tum es't, egit Hierocles adeo ignave. 

Obj. 4°. Christi religionem promoverunt amor 
novitatis, evangelicae doctrina; sublimitas, Aposto- 
lorum primorumque Christianorum eximia virtus , 
eleemosynarum erga pauperes largitio, futura; bea- 
litudinis <logma ) illius ergo mirabilis propagatio 
virtuti divina; tribui non potest. 

Ii. Levissima responsione vix digna sunt haec 
argumenta. i°. Novitas quidem homini placet, sed 
in rebus frivolis, quae periculosae non sint ipsiusque 
cupiditatibus indulgeant; anne vero futilia erant 
ha;c ardua dogmata, inorum haec austera praecepta, 
qua; , nedum cupiditates foverent, eas e contra 
frenabant adeo efficaciter? Quid agere poterat no- 
vitatis amor in asseclas novae religionis qui praeter 
supplicia mortemque nihil exspectare poterant? 
2 °. Evangelicae doctrinae sublimitas apostolorum- 
que sanctissima vita, nediim nobis opponi pos- 
sint, illius c contra doctrinae divinitatem affirmant. 
Aliunde ab admiratione alicujus doctrinae sanctita- 
tisque quorumdam virorum, ad fidem dogmatum, 
ad moralem praxim , ad abnegationem honorum, 
divitiarum et ipsius vitae, quanta, quinn immensa 
distantia I 3°. Pigris et inertibus eleemosynae non 
distribuebantur, Apostolo testante (a.Tbess. 3): 

Si quis non vult operari, nec manducet ». Prae- 


/ 
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lerea, quae proportio datur vicium tenuem inter et 
aerumnas atque pericula quibus objiciebantur Chris- 
tiani? * , ' 

Obj. 5°. Romani tolerabant omnes religiones; 
nihil obstitit ergo chrislianae religionis propagatio- 
-ni, neque mirum, si per orbem, qui sub imperio 
Romanorum stabat, ea facile propagata fuerit. • 

R. Quidquid sit de toleranlid Romanorum, illa 
certe non extendebatur ad Christianos usque, cum, 
testibus Tacito et Suetonio, jam sub Nerone cruciati 
fuerint acerbissimis tormentis. Quam atroces exar- 
serint sub aliis imperatoribus per tria priora secula 
persecutiones, attestatur historia profana non miniis 
quam ecclesiastica. 

Obj. 6°. Plebs ab initio tantum ignobilis et im- 
perita Christi religionem amplectebatur. 

R. i°. Dum adhuc Christus in terra degeret, dis- 
cipulos habuit genere, conditione doctriu^que con- 
spicuos, inter alios Nicodemum qui senator erat 
inter Judaeos, regulum capharnaiticurn , Jairum 
synagogae principem, l.ozarum, Zachaeum, Jose- 
phum ab ArimatheS. i u . Post Christi mortem, quot 
illustres viri tam inter Judaeos quam inter Gen- 
tiles evangelicam fidem amplexi fuerunt! 3°. Esto 
Christi fides a plebe prirnimi accepta fuerit; quid 
inde contra divinitatem ipsius? Plebecula rudis 
an institutis atque moribus liand ita tenaciter ad- 
haeret, quarn viri nobiles et eruditi? Christi fides 
anne cupiditatibus imperitorum adversa minus ac 
propensionibus eruditorum erat? 
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ARCU MENTUM" SEXTUM. 

« v , • 

Ex multitudine constantidquQ martyrum pro- 
batur christiance religionis divinitas. 

Prob. Ut vim habeat illud argumentum, 
duo sunt ostendenda , i°. Ingentem fuisse mar- 
tyrum multitudinem; 2 °. cruciatibus atque 
constantia martyrum eorumdera firmissime 
demonstrari nostroe religionis divinitatem ; 
atqui luee duo certissima sunt. 

i". Ingens fuit multitudo martyrum qui 
pro Cdiristo passi sunt ante Constantinum, 
in tribus nempe prioribus Ecclcsue seculis. 
i°. S. Iroeneus (in ]ib. cont. liceres.) affirmat 
« ab EccLsia in omni lcco martyrum multi - 
» tudinem prremilti ad Patrem».... 2°. Idem 
affirmant S. Justinus, Cyprianus atque Lac- 
tantius 3°. Legantur ea quas tradit Euse- 

bius, ubi de Trajani, Antpnini, Marci-Aure- 
lii, Severi, Decii, Valeriani Dioclelianique 
persecutionibus agit. De postrema loquens 
ait : « Dici non potest quot et quantos Christi 
» martyres in omnibus locis atque urbibus 

» cernere licuerit » 4° • Refert idem. 

scriptor ecclesiasticus urbem quamdam in 
Phrygia cum omnibus incolis igne deletam, 
fuisse, quod « illi omnes et prostor ipse ac 
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» magistratus Christianos sc esse professi, sa- 
)> crificare jubentibus nullo modo obtempera- 
» bant ...... . 5 ° i Legantur Acia sincera quafe 

Ruinartus edidit. Ut ex iis patet, propter 
Christum passi sunt aetatis, sfcxvis conditionis- 
que cujuscunque martyres, viri, mulieres 1 , 
senes, adolescentes, pueri, puellae, nobiles, 
ignobiles, rudes et eruditi. Dectlplek per tria 
secula recensetur imperatorum persecutio. 
Omnium autem ati’Ocissima, $eu diuturnitate 
temporis f sive locorum amplitud ne, seu sae- 
vitia tormentonim, ea fuit qu;e sub Diocle- 
tiano, Maximiano Galerioque per decennium 
integrum , in Occidentem ab Oriente, roma- 
num ut incendio vastavit imperium. Ea porro 
saeviente, homines ulriusque sexus et omnis 
aetatis igne combusti gregatim prae nimiA mul- 
titudine conjiciebantur in flammas. Legentes 
Acta Ruinarti, notate martyrium legionis the- 
banae, quae, duce S. Mauricio, sex mille sex- 
cenlisque militibus constans, sub imperatore 
Maximiano passa fuit Agauni, quod impera- 
tori jubenti ut Christi nomen desereret, obe- 

dire noluisset 6°. Sozomeno teste, sub 

Sapore, rege Persarum, in solA Perside fue- 
runt innumeri martyres, quorum nomina ex- 
ciderant e memoria $ ad millia sexdccim per- 


Digitized by Google 



( 3 9 ° ) 

venerunt ii qui noti erant et quorum nomina 

servabantur ab Ecclesiis 7 0 . A Tillcmont 

et Fleuri, qui sane fuerunt in arte critica non 
minus acres ac attenti, memorantur innumeri 
.martyres atque supplicia quae propter Christi 
fidem passi sunt. 

2 0 . Ea multitudine constantiaqne tot mar- 
tyrum stabilitur christianse religionis divi- 
nitas. i°. Liter eos martyres erant innumeri 
qui conversi fuerant aut a judaismo vel a paga- 
nismo, qui proinde nou avitae fidei, sed novae 
religionis defendendae causa tot supplicia 

mortemque patiebantur 2 0 . Morti non 

occurrebant ut speculativa dogmata, ut opi- 
niones in contemplatione positas defenderent, 
sed ut assererent miracula, facta nempi pu- 
blica, sensibilia, in quibus decipi non pote- 
rant,- nisi fuissent organis omnibus orbati. 
Iiinc immerito martyribus nostins opponantur 
ii praetensi martyres, quibus omnes feri sectae 
et ipsi Pagani gloriantur. Hi enim postremi 
passi sunt pro dogmatibus, opinionibusque 
meri speculativis in quibus aded facili deludi 
poterant j primi vero Christiani morti se tra- 
debant ut attestarentur facta obvia, publica, 
sensibilia, in quibus error aut illusio locum 
habere non possunt 3 °. Liberi et alacriter 1 


patiebantur illi martyres facileque morlcro. 
declinare poterant, ciim ipsi$ offerrentur vita 
libertasque, si thura diis incendere voluissent. 

Jam vero fieri nequit ut homines innumeri 
Omnis aetatis, ordinis et sexus, qui religione 
avita deserta novam amplexi fuerant, alacres 
et lactantes mortem oppetant pro lactis asse- 
rendis obviis, publicis, sensibilibus, in qui- 
bus decipi non poterant, nisi fuerint orga- 
nis corporeis orbati, praesertim cum inter eos 
martyres plurimi fuerint eruditi, docti, qua- 
les erant Igpatius, Polycarpus, Justinus, Ire- 
naeus, Pothinus, Cyprianus et alii. Et certd 
homines omnes ita vitae, felicitatis veritatis- 
que sunt amantes, ut contra naturam huma- 
nam constilutionemque sit eorum quam plu- 
rimos unanimi consensu supplicia mortemque 
pati pro factis asserendis quae noverint esse 
falsa. Hinc ait Pascal : Je crois volontiers les 

histoires dont les temoins sefont Sgorger 

Ilinc ait alius auctor : Celui qui mourroit pour , 
un culle dont il connoit Ia faussete seroit un 
en r age. 

Orationis argumenta . 

Obj. i°. 'Nil probat multitudo constantiaque illo- 
rum, qui non propter Christum, sed ob rebellionem 
passi sunt; atqui primi martyres 
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/»• iV. min. i°. Si primi Chrisliani fuissent ad 
rebellionem propensi, cur ergo ihebana legio, quae 
septem fere millia hominum armatorum in se com- 
plectebatur, seditiosa non insurrexit adversus im- 
peratorem ? Quare vim armis non repulit? Cur 
ergo milites illi chrisliani velut agni mitissimi, de- 
positis armis, ipsi sese trucidandos obtulerunt? 
2 °. Teste Tertulliano, Chrisliani jam ipsius aetate 
adeo numerosi erant, ut omnia complerent^ ut ro- 
manum imperium evertere potuissent, si voluissent 
adversus imperatores arma suscipere ; atqui tamen 
alieni sic erant a seditione, ut mortem licet injus- 
tam animo patienti tolerare mallent. 3°. Plinius de 
Christianis ad Trajanum referens, ipsos ab omni 
prorsus crimine liberat. 4°. Exstant adhuc omnia 
iere imperatorum qui Christianos insecuti sunt 
edicta. Ipsis autem nullibi crimen seditionis objici- 
tur; damnantur ea causa solfam quod imperii ro— 
mani deos adorare ipsisque thus incendere detrec- 

l aren i 5°. Martyres inter ipsa supplicia pro 

persecutoribus ultro preces effundebant; non uti 
rebelles ergo morte plectebantur. 

Obj. 2 °. Martyrum illa constantia vel stupidi- 
tati , vel amori vanae gloriae seu spei temporalis 
emolumenti , vel fanatico furori, non vero divinae 
virtuti tribuenda est. 

R. i°. Quis ergo stupidos appellet Ignatium, Po- 
lycarpum , Justinum , Trenaeum aliosque tot mar- 
tyres, in quorum scriptis elucet adeo miranda pie- 
tas atque doctrina? Quantumcunque stupidus esso 
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supponatur aliquis, anne vitae conservandae propen- 
sionem innatam ilii facile possit exuere? 

2 °. Quae gloriae cupiditas in martyres agere po- 
tuit, ciim ubique Christi nomen opprobrio dedeco- 
rique verti viderent? Quis ergo crediderit homines 
innumeros cujuscunque sexus, aetatis, conditionis, 
adeo futili ratione ductos, uuanimi pacto naturalem 
* vilae amorem exuisse , fortunam , familiam, liberos 
liacrcditatemque deserentes, mortem laetantes oppe- 
tiisse ? Quis illud praesertim de plebeiis hominibus, 
rusticis opificibusque dixerit? 

3°. Qui in prioribus Ecclesiae seculis Christo 
nomen dabant, parati esse debebant omnia dese- 
rere; ob constantiam in persecutionibus perferendis 
vita bonisque spoliabantur; non ergo spei lucri 
temporalis attribui potest illa constantia. 

4°. Ex actis martyrum annotate quanta fuerit in 
ipsis animi tranquillitas atque moderatio; inde 
perpendite num aliqua probabili ratione dici possit 
eos fanatico furore actos fuisse. Fanatici vitam qui- 
dem tradere possunt pro speculativis, inanibus, 
vanis opinionibus , in quibus imaginatione delu- 
dantur, haud vero pro factis sensibilibus et publi- 
cis, quorum sese testes asserant. ■ ' ■ 

Obj. 3°. Suos quaecunque religio martyres ha- 
buit; suos ethnici, suos haeretici jactant. r 

R. i°. Christi martyres infiniti prope numero 
fuere; vix alii noscuntur. 2 ». Christi martyres pro 
confirmandis factis sensibilibus atque publicis oc- 
cumbebant; affirmabant esse vera miracula quo- 
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rura testes fuerant apostoli. Ex aliU parte pugnavere 
martyres illi falsi pro sententiis et opinionibus. 

ARGUMENTUM SEPTIMUM. 

Ex restauratione urbis hierosolymitanae , quam 
frustra tentavit Julianus Apostata, probatur 
christianae religionis divinitas. 

Prob. Eo facto probatur christianse reli- 
gionis divinitas, quo manifestum fit ab ipso 
Deo susceptam vindicatamque fuisse chris- 
tianae religionis causam; atqui 6 restauratione 
urbis hierosolymitanae, quam frustra tentavit 

Julianus imperator, manifestum fit 

Propositionis minoris veritas in luce claris- 
sima posita clarescet, factis simpliciter enar- 
ratis. / 

i°. Daniel propheta, ut vidistis, pag. 3 56, 
praedixerat templi vastitatem atque desolatio- 
nem ad consummationem et finermesse perse- 
veraturam. * 

2 °. Julianus imperator, omnia molitus ut 
Christi religionem deleret, anno 363° pauld 
ante bellum persicum, Judaeos undequaquS 
magno sumptu convocavit Hierosolymam, 
templum restaurare tentaturus, ut prophetias 
mendacii coargueret atque de christiana reli- 
gione triumphum ageret. At vero 'consilium 
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ad finem perducere uon potuit } flammis emnl 
erumpentibus, combustis operariis, Judaei Pa- 
ganique ab opere incoepto absistere coacti 
sunt. 

Rem unanimi consensu referunt testes co- 
aetanei, S. Ambrosius, S. Ckrysostomus atque 
S. Gregorius nazianzenus, dein in secui o se- 
quenti Rufinus, Socrates, Sozomenus, Tbeo- 
doretus et alii scriptores ecclesiastici, quorum 
testimonia referuntur a defensoribus chris- 
tianae religionis* * 

Omnium loco sufficiat kfic adducere verba 
scriptoris pagani, qui Juliani fuit aulicus, 
admirator atque Christianis infensus* Am- 
mianus Marcellinus (//&. a3.), referens ea 
quae tenta verat Alypius ii Juliano praefectus 
ad templi reparationem exequendam, addit : 
« Cum idem itaque rei fortiter instaret Aly- 
» pius juvaretque provinciae rector, metuendi 
■» globi flammarum per fundamenta crebris 
» assultibus erumpentes, fecere locum exustis 
» aliquoties operantibus inaccessum, hocque 
» modo, elemento destinatius repellente, ce»- 
» savit incoeptum ». 

Idem innuunt Libanus, Juliani amicus, Ju- 
lianus ipse rabbinusque Jechau. 
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ARGUMENTUM OCTAVUM. 

Ex testimoniis auctorum profanorum probatur 
christianas religionis divinitas. 

Prob. Excellentiae divini tatisque charac- 
teres prae se ferre debet religio., cujus auc- 
tori, doctrinae, . instituto et miraculis testimo- 

* 

num perhibere coacti fuerunt ipsi Cluis lia-» 
u onun hostes; atqui Christianorum liosteS' 

I £) {5 ( 9.KJ» * 

i°. Quidem Christo, nostrae religionis auc- 
tori, testimonium perhibere coacti sunt ipsi- 
Christianorum hostes. Tiberius imperator, 
cognita ex actis .Pilati sibi transmissis excel- 
lentia Cbristif, . senatui proposuit ut Christus 
i ir deorum numerum referretur, atque Chris- 
tianorum accusatoribus periculum commi- 
natus est. Ita refert Tertullianus in Apologe- 
tico, factam allegans ut rera publicam quae 
.nulli. dubio subjacebat. 

Imperator Alexander-Severus in domestico 
templo Christum colebat. « Idem Severus, art 
» Lampridius in ejus Vita, templum Christo 
d facere voluit, quod et.Adrianus cogitasse 
» fertur, et hanc mentem habuisse revera vi- 
» detur, cum multa templa sine idolis passhn 
» extrui jussit. Sed prohibitus est a consulto- 
» vibus sacrorum quibus id nocuisset, et qui 
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» exinde timebant ne alia templa fierent de- 
» serta » . 

Porpbyrius, hostis ille Christianorum in- 
fensissimus , Christum laudibus cumulans, 
aiebat : « Christum piissfmum et immortalem 
» facium dii- pronuntiaverunt » . 

2°. Christi doctrinae, moribus institutisque 
Christianorum exhibuere testimonium lideift 
ipsi Christianorum hostes. Imperator Alexan- 
der-Severus, qui modd citatus, hanc Christi 
sententiam : « Alteri ne feceris quod tibi fieri 
» non vis», in tanti! commendatione habebat, 
ut eam, testante Lampridio, j usserit in pala- 
tio publicisque operibus describi. 

Plinius ait iii celebri ad Trajanum Epis- 
tola-: « Ea Christianorum culpce vel erroris 
» summa quod essent soliti, stato die, ante 
» lucem convenire, carmenque Christo quasi 
» Deosecum dicere invicem, seque sacramento 
» non in scelus obstringere, sed ne furta, ne 
» latrhcinia, ne adulteria committerent, ne 
» fidem fallerent » . 

Antoninus- Pius imperator in Epistola ad 
commune Asia*, Christianos laudat quod ma- 
jorem fiduciam in Deo collocarent, cum fla- 
gellis atque calamitatibus' quaterentur. 

Julianus imperptor in Epistola ad Colat'* 

pontificem Christianorum mores ini mensa m- 
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que charitatem invitus commendat, et paganis* 
in exemplum proponit. Idem Celsus quoque , 
Hierocles atque Porphyrius Christi miracula 
coguntur admittere ut indubitata. 

Magorum adorationem refert Chalcidius in 
commentario in Timaeum Platonis, narrans 
olim visam fuisse « stellam quae non morbos, 
» mortesque denuntiaret, sed descensum Dei 
» venerabilis ad mortalium gratiam... .; quam 
» stellam, inquit, ciim nocturno itinere sus- 
» pexissent Chaldaeorum profecto sapientes 
» viri... quaesiisse dicuntur ortum Dei, reper- 
» laque illa majestate puerili, veneratos esse 
» et vota Deo tanto convenientia nuncupasse» , 
Phlegon, Adriani libertus, Christum ut pro- 
phetam, agnoscit solisque defectionem qua? 
coutigit in Christi morte memorat his verbis; 
« Quarto anno olympiadis 202®, magna et ex- 
» cellens, inter omnes quae ante eam accide- 
» rant, defectio solis facta; dies liora sexta 
» ita in tenebrosam noctem versus, ut stellae 
» in ccclo visae sint, terraeque motus in Bvthi- 
» nia Niceae urbis multas aedes subverterit ». 

Ab aliis etiam auctoribus profanis comme- 
morata fuit ea solis defectio. 

Marcus- Aurelius imperator ad senatum 
vomanum scripsit christiauos milites, dum 
pugnans adversus Marcomanos et Quados 
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aquae penuria laboraret, k coelo precibus aquas 
obtinuisse quibus exercitus romanus reficere- 
tur, dum grandine et fulminibus obruerentur 
barbari. 

Insignem hic locum obtinet locus £ Josepho 
desumptus, quem pag. 3a4 allegavimus. 

ARGUMENTUM NONUM. 

E. v sanctitate Christi probatur divinitas 
religionis ab ipso institutce. 

PROB. Est divina illa religio cujus institu- 
tor sese vita sanctissima, virtutumque puris- 
simarum cultu virum esse coelestem et a Deo 
missum demonstravit; atqui institutor Chris- 
tianae religionis sese 

« Christus innocens, impollutus, segrCga- 
» tus a peccatoribus, excelsior coelis factus », 
omni sanctitate promis eminuit. Ejus omnes 
actiones, dicta referuntur ad gloriam Dei; 
Deum spirat, ubique de regno Dei promo- 
vendo sese sollicitum exhibens; hoc est uni- 
cum ejus opus, cui vacet indesinenter. « Meus 
» cibus est ut faciam voluntatem ejus qui 

» misitme». (Joan. 4-) 

Fuit patiens, in hominum salutem ardenti 
zelo succensus ; divitias et honores asper- 
nabatur; quae sunt Caesaris Caesari, et quas 
Dei Deo reddeuda praedicabat; discipulos k 
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terftma dominatione’ deterrens, ipsis humili* 
talem dictis et exemplis suadebat , dicens : 
« Discite a me quia mitis sum et humilis 
» corde». (Matt. ii.) 

Fuit mitissimus, beneficus, ardens immensi 
charitate; legrotos Sanabat, afflictos solabatur, 
ignaros edocebat, infirmos sublevabat., illatis 
sibi contumeliis indulgcbat; super Jcrusalem 
sibi t:\in inimicam lacrymas effundebat; Ju- 
dam proditorem ita Liande compellat : « Am> 
»'ce, ad quid venisti »? De judicum iniqui- 
tate non conqueritur ; percussus a militibus 
obmutescit j tanquam agnus ad crueem du- 
citur; orat pro iis qui eum crucifigebant ; di- 
vina; voluntati se subjicieris pro salute totius 
huirfani generis animam tradit : « Majorem 
)> dilectionem nemo liaibet ut animam suam 
» ponat quis pro amicis suis ». (Joan. i5.) 

In Christo nulla redarguebant ipsi Judaei, 
nisi quod legrotos in die sabbati curaret. Por- 
phyrius Celsusque justum eum fuisse confessi 
sunt. 

Qui vero fieri potuit ut vir inter Judieos 
tunc temporis nequissimos natus singulisque 
diebus conversans, adeo sanctam et quasi di- 
^.A‘inam vitam ageret, omnesqne philosophos 
'et virtutibus et sapientia superaret, nisi 'di- 
tina- providentia specialiter adjutus fuerit? 
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Nonne quid divinum totus spirat Christus? 
Possuntne vires humanae sibi derelictae tan- 
tam attingere perfectionem? Ergo Christus 
fuit vir ccelestis, a Deo missus; ergo di\ina 
est religio quam instituit. 

Mine ait philosophus genevensis : Dirons- 
nous que 1’histoire de l' Evangile a ete inventee 
d plaisir? Mon cimi, ce riest pas ainsi quon 
invente; et les faits de Socrate, dont personne 
ne doule, sont moins attestes que ccux de Je- 
sus-Christ. Au forni, cest. reculer la dijjiculte, 
sans la detruire. 11 seroitplus inconcevable que. 
plusieurs hommes d’accord eussent fabriqne 
ce livre , quii ne Vest quuti scul homme en ait 
fourni le sujet. Jamais les auteurs juifs /deus- 
serit trouve ni ce ton, ni cette morale, et l’E- 
vangile a des caractercs de verite si graneis , 
si frappans, si paifaitement inimitables, que 
Vinventeuren seroitplus etonnani que le heros . 

ARGUMENTUM DECIMUM. 

) . • ■ . 

E praestantia christiance religionis probatur 
ejus divinitas. 

ProE. Divina est ea religio quae tam exi- 
mia, praestans, ut neque carne neque sangui- 
ne, neque mundo, neque natura sola, riec'hu- 
mana philosophiae, sed a Deo solo potuerit 
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edoceri $ atqui religio christiana tam eximia, 
tam praestans est et sublimis, ut.,... 

Religio christiana spectari potest in iis qum 
de Deo, de homine, de mysteriis, de morali 
disciplinit, et de incitamentis ad virtutem do- 
cet ; atqui sub omnibus illis respectibus est 
eximia, sublimis et praestans. _ 4 * 

i°. Talis est in ordine ad ea quae de Deo 
tradit. Omnia enim legis primitivae, religip- 
nis patriarcbalis dogmata sua facit, confirmat 
et nova luce collustrat. Docet existere unum 
perfectissimum que rerum omnium auctorem 
et arbitrum Deum, potentissimum, sapien- 
tissimum, justissimum virtuti» remunerato- 
rem, sceleris ultorem; ipsum esse diligen- 
dum , adorandum ; omnia ejus providentia 
gubernari ; ipsum esse humano generi amicis- 
simum, qui, cum nos naturae beneficiis cumu- 
laverit, gratiae nos auxiliis ad felicitatem aeter- 
nam comparandam instruat. 

2°. Eximia, praestans est christiana religio 
in iis quae de homine, de ejus natura, origine 
et fine tradit. Juxta religionis enim instituta, 
mens hominis est spiritualis, libera, virtuti 

nata et immortalitati: a Deo fuimus conditi 

. i • . ' 

ut ipsius amore contemplationeque beati si- 
mus. Nostri parentes in conditione meliori 
conditi fuerunt £ qua, nosque cum ipsis, ob 
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pcccali culpam ceciderunt. Haec autem doc- 
Irina sanae i’atiom vald6 consentanea difficul- 
tates plurimas explicat, quae philosophia reli- 
gionis auxilio destituta solvere non potest. 

3°. Praestans est et eximia Christi religio, si 
spectetur in ipsius mysteriis ipsorumque re- 
velatione. i°. Deus sese suasque perfectiones 
hominibus manifestare non potuit quin mys- 
teria revelaret. 2 0 . Per revelata mysteria fides 
hominis exercetur. 3°. Si Christus alia non 
docuisset quam quae ratione sibi derelicta co- 
gnosci possint, famam quidem eximii philo- 
sophi, neutiquam vero ccelestis*viri luisset 
adeptus. 4° • Incomprehensibilia revelando, su- 
premam hoc ipso majestatem elevat hominis- 
que supeidmm deprimit. 

4«. Eximia, praestans est christiana religio 
in iis quae de morali disciplina tradit. Com- 
plectitur enim omnia legis naturalis officia; 
temperantiam, sobrietatem, patientiam in ad- 
versis praecipit; in actionibus, verbis ipsisque 
cogitationibus omnia sint recta Deoque conve- 
nientia; prohibet ambitionem, fastum, avari- 
tiam et luxuriam; jubet ut mentis facultatibus 
et bonis temporalibus utamur animo mode- 
rato; praescribit ut mundum contemnamus et 
voluntati divinae subjiciamur; mali speciem 
ipsam vetans, virtutes internas inquirit; si 
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peccaverimus, exigit utstaliin resipiscentes ad 
Deum revertamur; docet alteri non esse facien- 
dum quod nobis ipsis (icri nollemus; alios ho- 
mines ut fratres esse diligendos liisque tot is 
esse viribus opem ferendam ; nemini nocen- 
dum, pro malo bonum esse reddendum, mirhf- 
cis esse condonandum; sapienlissima princi- 
pibus et subditis, dominis et servis, maritis et 
uxoribus, parentibus filiisque praecepta propo- 
nit; addit et perfectionis consilia quibus ob- 
temperantes aliqui ad exc llentius vitae genus 
a Deo vocati magnam sibi societatique pro- 
curent utilitatem. 

5°. Paestans est et eximia religio cliristia- 
na, si spectentur incitamenta quibus ad vir- 
tutem movet. Haec incitamenta sunt, i°. spes 
certa divinam iram posse poenitentia placari ; 
2 °. auxilia gratiae quae nobis ad bonum agen- 
dum ea religio pollicetur; 3°. Pcenas quas im- 
probis et praemia justis asserit in altera viti 
parari. 

Hinc ait auctor genevensis : Je vous avout 
'que la majeste des Ecritnres metonne; la sain- 
tete de V Evangile parle ci mori cceur. V ojez 
le» livres drs philosophes, avec toute leurpom - 
-pe : quils sont petits pres de celui-la ! Se 
peut-il qu’un livre, a la fois si sublime et si 
simple, soit Vonvrage des hotnmes P Se pcutrjl 
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que cclui dont il faii 1’histoire ne soit quun 
homnie lui-meme ? Est-ce Id le lon d‘un cn- 
thousiaste on cVun anibilieux sectaire? Quelle 
gnice touchantc dans ses iustruedons ! quelle 
douceur , quelle pure te dans ses mcieurs/ quelle 
tl-evalion dans ses maximes ! quelle profande 
suges se dans ses discours ! quelle preserice 
d’esprit! quelle Jinesse et quelle justesse dans 
ses reponses ! quel empirc sur ses passions ! 
Ou est 1’homme , ou est le sage qui sait agir, 
soujjrir et mourir sans foiblesse et sans oste /. - 
tation ? Quand Elaton peint son Juste ima- 
ginaire, couvert de loul iojrprohrc du crime, 
et digne de tous les prix de la vertu , il peint 
trait pour trait Jesus-C/irist ; la ressemblance 
est si frapp ante, que tous les Peres dont sen- 
tie , et qu ii nest pas possible d£s’y tromper. 
Que/s prejuges, quel aveugleinent. ne faut-il 
poi/it avo ir , pour oser comparer le Jils de Sc - 
phronisque au jils de Murie! Quelle distanee 
<le Tun u Vantre ! Socrate mourant sans do: - 
lettr , sans ignoniinie, soutint aisement jus - 
quau bout son personnage / et, si eette facile 
mort neul honore sa vic, on douteroit si Sc - 
crate, avec Lout son esprit,fut aulre chose quun 
sophiste. Il inventa, dit-on, la morale. D’ax . 
n es, avanl lui, V avoient mise en pratique ; il 
ne fit que dire ce qidils avoiOnt fait , il ne fit 
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que metire en leeons leurs exemples. Aristide 
a\ 'oil cie juste arant que Socrate eut dit ce 
que c’ ctoit que juslicc; Tebnidas ctoit mort ' 
pour son pajs arant que Socrate eut fait un 
deroir d’ aimer la patrie ; arant quii eut defini 
la vertu , la Grece abondoit en hommes ver - 
tueux. Mais oii Jesus aroit-il pris chez les 
siens cette morale elerce et pure s dont lui seul 
a donne les leeons et Vcxemple ? Du sein du 
plus furicux JanatismCj Id plus liaute sagesse 
se fit entendre; la saintete des plus heroiques 
verius honora /e plus vil de lous les peuples . 

La mort de Sociate philosophant tranquille- 
nient arec ses amis est la plus douce quon 
puisse desirer; cel/e de Jesus expirant dans 
les tourmens ^ injurie j raille , maudit de tout 
un peuplcj est la plus horrible quon puisse 
craindre, Socrate ^ premant la coupe empoisoii- 
n6cj benit celui qui la lui presente et qui plcurc; 
Jesus , au milicu d’un supplice ajfreux , pric 
pour ses boiuTeaux acharnes. Oui , si la vie 
et la mort de Socrate sont. d’un sage , la vie 
et la mort de Jesus sont d’un Dicu. 

Je ne sais pourquoi Von vcut attribuer aux 
progres de la philosophic la belle morale de 
nos lirixs : cette morale , tirce de V Erangilc , 
ctoit chretienne arant d’etre philosophique.... 

I,cs preceptcs de Platon sont sourent tres~su- 
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blinies ; mais combien nerre-l-il pas quclquc- 
foisj et jusquoh ne vont pas ses crreurs ? . . . . 
L’ Evangile seul est , quant a Ia morale , tou- 
jours sur, toujours vrai, tovjours unique , et 
toujours semblable a lui-meme . 

Ita quoque Bolingbroke : II ne parui ja- 
mais ilans ce monile de religion dont la ten- 
dance nalurelle aitete plus propre a augmenter 
la paix et le bonheur des hommes > que ne Icit 
celle de la religion chretienne. Le systerne de 
religion renferpie dans 1’Evangile est un sys- 
teme complet , remplissant tout ce que se pro- 
pose la religion naturelle ou revelee. L’ Evan- 
gile de Jestis-Christ est une lecon continue de 
la morale la plus stricte > de la justice, de Ia 
bienvvillancc et de la charile universelles . 

Orationis argumenta . 

Obj. i°. Non adeo praestans est et eximia religio, 
cujus institutor inter sgeleratos in patibulo crucis 
mortuus est; atqui..... 

R. N. maj. i°. Christi morte manifesta facla 
fuerunt attributa divina, Dei sanctitas, odium pec- 
cati, justitia, misericordia, imo et ipsa omnipo- 
tentia. 2 °. Mortuus est Christus, quia ipse voluit f 
3°. Morte Christi movemur ad amorem Dei, et ad 
contemptum rerum terrenarum. 4°- I n Christi 
morte, in ejus patienjiA, in fortitudine animi et in 
obsequio erga divinam voluntatem elucet aliquid 


oqIc 


Dic 


C 4°8 ) 

supernaturale; sol obscuratus est, terra coutremuit, 
velum templi scissum, et alia miracula patrata sunt, 
quae divinam omnipotentiam ostendunt. Hinc ite- 
rum ait auctor genevensis : Si la vie et la mort de 
Socrate soni d’un sage. Ia vie et la mort de Jcsus 
soni d'un Dieu. 

Obj. i°. Christus ait : « Non veni pacem mit- 
» tere, sed gladium; veni separare hominem ad- 
» versus patrem suuin ». (Malth. io.) 

R. Hisce verbis indicabat Christus Jse non ideo 
venisse ut pacem annuntiaret mundanam , scelerum 
impunitatem, sed potius ut bellum induceret ad- 
versus peccata; se non attulisse discipulis laetitiam 
terrenam, sed adducere persecutiones ; filios fideles 
a patribus in infidelitate perseveranlibns esse dis- 
jungendos; quae doctrina quidem sanae rationi valde 
consentanea est. 

Obj. 3°. Lege christianA praecipitur inimici di- 
lectio , vindicta prohibetur; hdc atflem doctrind 
valente, vim hdslium et audaciam repellere non 
liceret , quod certe bono societatis adversum est. 

K. Christiana religio quae praecipit amorem ini- 
mici, permittit ut vis vi repellatur; bella non prohi- 
bet qua? publici fiunt auctoritate, neque vindictam 
sententia magistratuum praescriptam; vindictam 
solummodo et bella vetat auctoritate proprid sus- 
cepta. Annon est eximia , societati perutilis ea doc- 
trina? Si possit unusquisque vindictam auctoritate 
privata sumere vel bellum aliis indicere, brevi 
dissolveretur humana societas. 

Ob/. 
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Obj. 4°. Christiana religio paupertatem volunta* 
riam coelibemque vitam ut aliquid perfectius pro,- 
ponit; quae quidem aml>o contra societatis utilita- 
tem pugnant. 

72. i°. Pigritiam otiumque damnat Evange- 
lium , et quidem multo vehementius quam pau- 
periem laudat. Paupertas evangelica sollicitudi- 
nem, si non anxiam, saltem moderatam ob vic- 
tum et vestitum quotidianum admittit; inde porro 
fluunt laboris necessitas et in usu quotidiano fruga- 
litas. 2 °. Societati quidem est exitiosus eorum status 
qui manent ideo ccelibcs, non ut sanctius ex Evan- 
gelii consiliis vivant, sed ut cupiditatibus indulgeapt 
- liberius. 3°. Christus paupertatem voluntariam at- 
que continentiam commendat omnibus, quia ne- 
minem ab illis statibus excludi voluit; sed profecto 
praevidebat paucos numero fore qui consiliis illis 
evangelicae perfectionis obsequerentur. /|°. Utilitati 
publicae nocent hominum vilia, intemperantia, libi- 
dines atque luxuria mullo magis quam paucorum 
coti linentia. 5°. Paupertatis voluntariae et conti- 
nentiae professio, quae a paucis emittitur, est utilis 
societati, nedum ipsi noceat, curo, eorum exemplo , 
qui virtutes illas vere colunt, ad pietatem alii plures 
excitentur. Carolus Borromacus, Franciscus Sale- 
sius, Vincentius a Paulo et alii qui se Deo totos 
hominumque saluti consecraverant, quanta prae-* 
stiterunt oflicia societati, quae nunquam praesti- 
tissent neque praestare possent viri terrenis rebus 
impediti! 

ii. 18 ‘ / 
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ARCU MENTUM UNDECIMUM. 

E perpetuitate christianxe religionis probatur 
ejus divinitas. 

Prob. Divina est religio, quae quoad fun- 
damentalia praecepta fuit ab orbis initio in- 
stituta $ atqui christiana religio fuit ab orbis 

initio - 

Christi enim religio docet atque tradit ea . 
quae antiquitas in orbis initio luere tradita 
patriarchis et exinde Judaeis ; nexu sacro li- 
gatur ea nostra religio cum religione patriar- 
charum et cum religione mosaica ; perpetua 
est igitur ct eadem qua mundus antiquitate 
gaudens, Deumque agnoscit ut patrem et 
auctorem. 


Consulantur in vol. I, index auctorum auctoresque citati 
sub numeris 32", !\i, ( fi *. 86, 88, 90 , g 3 h, tot, 117, i3i> 
i35*, i36, 1 36", i’/j 4 c » i •‘>8, '83, quibus addantur auctores 
sequentes : 1 ’ » 

1*. Addisson, de la Religion ehretienne; Lausanne, 1757, 


a vol. in-8°. 

a.ib. Bailly, de Vera Religione; Dijon, 1776, 2 v. in ia. 
— Theologia; Lyon, 1817, 8 vol. in-12. 

48 a. Bullet, HUt. de 1 ’ctabliss. du Christianisme, tino 
des autcurs juifs ctpaiens; Lyon, 1764. in- 4 °. 
i 3 0 a. lloutcville, Viiritcs de la Religion ehretienne prou- 


yits par les faits; Paris, 1722 , in~ 4 °. 




( 4 " ) 



TABULA SYNOPTICA. 


PHILOSOPHIAE PARS SECUNDA . 

META PHYSICA. 

CAP. II. — - De anima hominis. . . . Pag. i 

Sententiae philosophorum de natura animae. . Ib. 
Art. I. — De spirilualilale vel immateriali- 

" tate animae 3 

Prop. — Est hominis anima substantia simplex 
quae distinguitur essentialiter a materid. . Ib. 
§. i. — Traditiones antiquae generis humani. 5 
Prop. — • Animam hominis esse substantiam 
simpliceiq, spiritualem, a materiti distinc- 
tam essentialiter, invicte probatur antiqua 

generis humani traditione. Ib. 

§. 2 . — Seculorum atque populorum auctori- 
tas 7 

Prop. — Seculorum atque populorum aucto- 
ritate probatur invicte spiritualitas animae 

nostrae. . Ib. 

§. 3. — Opei-aliones animae, generaliter obser- 
vatae, cum proprietatibus materiae cognitis 

comparatae < . . . g 

Prop. — Operationibus anima: si generaliter 
observatae cura proprietatibus materiae co- 
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gnitis comparentur, animae spiritualitas aper* 
tissimc probatur. . ...... Pag. 9 

§. 4- — Sensationes fpsarumque comparatio. 10 
Prop. — Sensationibus individuis ipsarumque 
comparatione inter se probatur animas spi- 


ritualilas ... Ib. 

§. 5. — Vis motrix in animd sapiensque direc- 
tio corporis nostri . i5 

Frop. — Anima quae corpora in motum agit, 
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Libertate nostra morali seu facultate 


quA fruimur eliciendi molas spontaneos, 
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res intelligibiles apprehendimus, haud a 
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